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Rapport d’interrogatoire de Laurence Valley, porte-parole du groupe Novida 

Quand les aliens en uniforme sont rentrés dans notre lycée, j’ai tout de suite compris. Nous savions déjà que la guerre ne pouvait plus être gagnée, mais j’avais encore l’espoir que nos dirigeants garderaient une certaine dignité. Cette illusion est morte en moi avant même le discours du Président sur la nécessité de collaborer avec les efeghis dans le but de bâtir ensemble un avenir meilleur.

J’ai tout de suite compris et j’ai su ce qu’il fallait faire. Certains de mes camarades hurlaient qu’il fallait continuer à se battre. Ceux-là étaient repérés immédiatement. D’autres pleuraient en silence. Ceux-là se coucheraient très vite sous le joug de l’autorité. D’autres ne disaient rien. Je faisais partie de ces derniers. J’étais toute prête à prendre les armes. Compte tenu de mon passé, c’était facile pour moi de lutter contre l’autorité, surtout une autorité abusive et traîtresse à son propre monde. Mais j’ai appris à une dure école qu’il faut savoir choisir son moment, et je suis très patiente. C’est pourquoi quand l’alien en chef, le commandant Amar Oxonates est venu dans notre école nous assurer de sa protection et du désir des efeghis de voir une amitié durable naître entre les jeunes de nos deux mondes, je lui ai souri. Un petit sourire timide et hésitant. Pour qu’il croie m’avoir impressionnée. Qu’il me croie faible et manipulable. J’ai vu la lueur dans ses yeux. Il m’a crue.

J’ai essayé de dissuader Auxana de m’accompagner mais elle n’a rien voulu entendre. Je l’ai alors prévenue de ce qu’il fallait faire. Elle a protesté au début, mais elle s’est rangée à mes raisons quand les élèves qui avaient si fort crié ont été emmenés de notre classe et qu’on ne les a plus revus. La règle est d’abord de connaître son ennemi, puis de le détruire. C’est pourquoi nous sommes rentrées toutes les deux dans le premier groupe de volontaires pour la paix que nous avons trouvé. Un joli nom pour un groupe de traîtres qui n’attendaient pas que le cadavre de leur mère soit froid pour le vendre au plus offrant.

J’ai vite compris que notre rôle principal, en dehors de la simple délation, serait d’amuser nos vainqueurs. Les efeghis nous ressemblent beaucoup, en plus beaux. Certaines idiotes déclaraient que c’était la preuve de leur supériorité sur nous. Bien sûr, j’en faisais officiellement partie. Mais ils se sentaient seuls, loin de leurs femmes restées sur leur planète centrale et ne dédaignaient pas un peu de compagnie féminine. Ils n’imposaient rien et seules les volontaires partageaient leurs lits.

J’ai préféré attendre et me contenter d’assister à toutes leurs soirées en me faisant connaître comme une des plus dévouées de leurs volontaires. Auxana se faisait plus rebelle, et mon rôle était de lui démontrer qu’il fallait coopérer, pour le bien de tous. Que la guerre était perdue et que lutter davantage n’aboutirait qu’à plus de destruction. Après tout, les efeghis n’étaient pas de mauvais vainqueurs. Aucune violence n’était faite aux civils, seuls les opposants les plus agressifs étaient arrêtés.

Survivre auprès des efeghis en cachant nos vraies motivations ne fut pas facile. Le commandant Amar Oxonates était un être retors et psychologue. Je le voyais dans les soirées m’observer longuement et je le craignais un peu. Je jouais mon jeu à la perfection et pendant longtemps, ne trouvais pas le courage de faire autre chose. Je savais qu’il me surveillait. Il fallait le convaincre de ma sincérité. Il me testait, créait une situation propice à l’analyse et observait ma réaction. Malgré tous mes efforts, je sentais qu’il subsistait un doute.

Il eut par exemple la très bonne idée d’introduire des moutons parmi les volontaires. C’est-à-dire des jeunes qui prétendaient vouloir se rebeller et propageaient des idées rebelles pour voir qui y répondrait et les arrêter. Je ne pouvais prévenir personne en dehors d’Auxana car il était impossible de faire confiance à quelqu’un d’autre. Le résultat fut l‘arrestation d’une poignée de volontaires qui, comme moi, faisaient semblant.

Amar connaissait très bien la nature humaine et était un parfait manipulateur. Il savait rassurer le pouvoir en place et donnait l’image du «gentil envahisseur» venu pour nous apporter la lumière et la paix. Il était redoutablement efficace, alternant répression terrifiante et cadeaux. Il faisait courber les têtes et empêchait toute réelle opposition de se former. Il était trop dangereux. Je résolus de l’annihiler. Et pour cela, il me fallait sa totale confiance.

Je suis vite devenue une entreteneuse. La concubine d’un efeghi. Oniar, le meilleur ami d’Amar et son homme de confiance me parut la meilleure cible. J’eus le malheur de tomber amoureuse de lui, mais le trahir malgré tout n’était pas un obstacle insurmontable. Ce sacrifice me permit de comprendre en quelques semaines la mentalité de nos ennemis.

L’armée est tout pour les efeghis. Ils sont dotés d’un sens de l’honneur très strict, et la carrière d’un efeghi ainsi que celle de toute sa famille peut être détruite si son honneur est compromis. Ou si cet efeghi est ridiculisé en public. Dans ce cas, il perdra sa place et celle-ci est traditionnellement confiée à un membre de la famille la plus opposée à celle du fautif.

C’est l’arme que je décidais d’employer pour détruire Amar. D’autant plus que le commandant issu de la famille ennemie des Oxonates, Irane Eraes, était une incapable. Méprisant les humains, noyée dans son orgueil, elle devait fatalement faire des erreurs stupides. Elle me plut tout de suite. Mais je pris mon temps pour cette exécution. Tout mon temps. Je passais deux ans auprès des efeghis comme entreteneuse. Je dénonçais à mes supérieurs les moutons qu’ils nous envoyaient et ceux de mes camarades qui avaient déjà mordu à l’hameçon de l’un d’entre eux. Je me montrais douce, fragile et dépendante. Et au fil du temps, je parvins à convaincre Amar de ma sincérité. Nous avions de longues discussions où il apaisait mes doutes et m’expliquait sa vision de l’avenir de nos deux mondes. Il vivait dans l’illusion de m’avoir façonnée, que je lui appartenais.

C’était parfait pour mon plan, mais il fallait encore qu’il me confie des responsabilités. Il n’était pas nécessaire d’avoir un pouvoir réel, il fallait juste que je représente officiellement la politique d’Amar. Je savais que nombreux efeghis s’opposaient à l’utilisation de collaborateurs dans les affaires publiques. La famille Eraes tout particulièrement. Amar savait cette vérité universelle : les anciens prisonniers font les meilleurs matons, et il l’appliquait soigneusement. Son peuple n’aurait jamais pu nous gouverner et seuls l’orgueil et la stupidité des Eraes les empêchaient de le comprendre. Amar avait raison. À ceci près qu’il était sur le point de confier un poste éminent à quelqu’un qu’il croyait être sa créature, moi.

Quand enfin ma nomination vint, j’étais prête. J’appris que j’allais être présentée au prince Imrael, ainsi que tous les collaborateurs qui allaient être nommés pour l’année. Je n’aurais pas un poste important. Je devais superviser l’éducation des jeunes enfants dans ma ville. Ma douceur apparente m’avait désignée pour ce poste. Mais je serais officiellement présentée. Tout était là.

Ce jour-là, je me vêtis avec un soin tout particulier et pris l’immense risque de cacher sous ma robe une petite arme de poing. Mais je n’avais plus peur. Cela faisait deux ans que je me prostituais à l’ennemi pour lui soutirer des informations et le comprendre. Car ce que l’on comprend, on peut le détruire. Je ne risquais plus rien.

C’est ainsi que j’apparus lors de la cérémonie célébrant l’arrivée du Prince. Une cérémonie que, par calcul, Amar avait choisi de faire retransmettre en direct à la télévision. J’étais belle, je crois, dans ma longue robe blanche lorsque je m’agenouillai devant le prince, fils cadet de l’Empereur des efeghis. Suffisamment belle pour que celui-ci demande ma compagnie pour la nuit. Je regardai Amar pour savoir ce que je devais répondre. Il me fit signe d’accepter avec un sourire plein de fierté. Je serai son cadeau au fils de son Empereur. J’acceptais donc. Mais cette nuit-là, je ne m’allongeais pas pour le plaisir de mon royal admirateur. Cette nuit-là, moi, Laurence Valley collaboratrice recommandée personnellement par Amar, kidnappais le fils de l’Empereur. Avec l’aide d’Auxana, je m’enfuis avec mon otage et je rejoignais la Résistance pour le leur livrer. La carrière du commandant Oxonates en fut ruinée.

Ma rencontre avec la résistance fut très décevante. Je compris tout de suite qu’ils ne pouvaient se fier facilement à d’anciennes entreteneuses. Mais ils refusèrent tout simplement de nous écouter. C’est tout juste s’ils ne nous claquèrent pas la porte au nez après nous avoir «délivrées» de notre otage. Je bouillais, mais ma colère ne connut plus de limite quand, au bout de quelques jours seulement, ils rendirent le prince aux autorités efeghis. Celles-ci avaient menacé d’exécuter 10 000 prisonniers s’il ne leur était pas rendu. Cela montrait clairement son importance pour eux et j’en aurais profité pour l’utiliser comme levier. J’avais déjà envisagé de menacer de le couper en morceaux, voire de leur en envoyer un. Mais ces crétins tremblèrent et rendirent bien gentiment le prisonnier que j’avais pris tant de soin à capturer. C’est là que je compris. Amar et la fulgurante victoire des efeghis les avaient brisés. Ils prétendaient se rebeller mais la peur les tenait. Ils n’obtiendraient jamais rien. Il leur fallait quelque chose pour en refaire des hommes, pour leur insuffler, à eux et à toute la population, du courage et de l’espoir. Les guerres sont gagnées et perdues dans l’esprit des hommes. Et cette guerre-là serait gagnée.

– C’est pour cela que vous avez rejoint le groupe Novida ?

– Je ne l’ai pas rejoint, il n’existait pas avant.

– Avant quoi ?

– Avant que je le crée.

– Vous et Simon Novida.

– Non, moi et Auxana.

– Et Simon Novida.

– Je l’ai créé plus tard.

– Comment ça, vous l’avez créé ?

– Simon Novida n’existe pas. C’est mon nom de résistante. Je suis Simon Novida.





[bookmark: toc-Part-I]Partie I. Réveil

Assise sur le banc devant la fontaine de cristal, je l’attendais. En fermant les yeux, je pouvais presque le rejoindre en pensée. Dans notre monde secret, sur la plage où je l’avais vu pour la première fois. C’était lui, ce jour-là, qui m’avait appelée Laurence, car pour moi, je n’avais pas de nom. Parfois, il me parlait d’un autre temps, un moment où je n’étais pas encore à lui. Il me racontait des histoires merveilleuses et disait qu’il était fier de moi. Et qu’il était désolé. Je ne comprenais pas sa tristesse alors que j’étais moi-même si heureuse avec lui, mais je savais que pour le guérir, il fallait que je le prenne dans mes bras. Alors, nous nous retrouvions sur notre plage et nous faisions l’amour. Malgré tout, quand le feu de notre passion se calmait, il m’arrivait de sentir encore ses larmes couler sur ma peau. 





[bookmark: toc-Chapter-2]2 Ilion/Efeghea, Planète centrale de l’Empire 


À travers la vitre, je regardais ma femme, assise sur un banc. Silencieuse et immobile, elle ne voyait pas notre fils jouant devant elle. Elle ne faisait que m’attendre. Il ne restait plus rien de l’héroïne qui avait soulevé la Terre. Tout ce qui n’était pas moi n’existait pas à ses yeux. Elle avait porté Ilian notre fils sans presque s’en rendre compte, heureuse seulement parce que je l’étais. Grâce à moi et à mon talent maudit.

Ilen, mon père, s’approcha de moi :

«Ne te torture pas mon fils, me dit-il en posant sa main sur mon épaule. Tu as fait ton devoir.

– J’ai voulu éviter qu’elle soit torturée à mort. Et maintenant, je sais qu’elle aurait mille fois préféré ce destin à ce qu’elle vit à présent.

– Elle est heureuse ici avec toi.

– Elle n’est pas heureuse, mon père, lui répondis-je en m’éloignant de la vitre. Elle n’est plus elle-même. Si j’avais pu éviter de le faire, je ne l’aurais pas épousée. Je sais que la vraie Laurence n’aurait jamais consenti à cela.

– Tu n’avais pas le choix. L’Empereur était fou de rage quand il a compris que la capture de Simon Novida ne lui rapportait rien, pas même un otage à échanger contre la reddition de la Terre. Il allait la tuer. Ce mariage était la seule solution.

– Je le sais. Et je suis égoïstement heureux de l’avoir auprès de moi. Mais je donnerais tout pour pouvoir lui rendre sa liberté.

– C’est impossible, Ilion. La thelassima la tuerait loin de toi.

– Peut-être que cela serait préférable.» Mon père sursauta mais je poursuivis : «J’ai été dans son esprit, père. Je sais que c’est ce qu’elle choisirait.

– Es-tu capable de choisir la même chose ?»

Je me retournai vers la vitre qui montrait toujours ma femme dans la même position.

«Non. Je ne peux pas.

– Alors, n’y pense plus. Tu as d’autres soucis à régler. Amar est là et demande encore à la voir.

– Dis-lui que je refuse, comme d’habitude.

– Il se montre très insistant. Je crois que tu devrais l’écouter.»

Je soupirai : «Laurence n’est plus une prisonnière, c’est ma femme et d’après la loi, cela fait d’elle la dirigeante d’une maison noble. Il n’a pas le droit de l’interroger.

– Il n’a rien exigé, Ilion. Il le demande seulement.

– Et depuis quand Amar se contente-t-il de demander poliment ?

– Depuis qu’il n’a pas d’autre choix.» répondit une voix derrière moi.

Je me tournai vers Amar. Toutes ces années hors du front ne l’avaient pas diminué. Il ressemblait toujours à un prédateur souriant.

«Cela fait deux ans ! lui répondis-je. Après tout ce qu’elle a vécu, elle a le droit d’être tranquille.

– Je me moque de ses droits, Ilion. Je veux lui parler.

– Et tu penses que tu vas réussir à me convaincre comme cela ?

– De nous deux, c’est toi qui lui as fait le plus de mal…» répondit Amar, toujours souriant.

Mon père me retint alors que je me précipitai vers lui. Je me forçai à me calmer. C’était exactement ce qu’il cherchait. Me faire perdre mon contrôle pour que je doute de mon jugement et que je le laisse questionner Laurence.

Je me repris : «Je pense qu’il vaut mieux que tu partes.

– Mais je ne suis pas venu seul, répondit Amar en me contournant pour approcher de la vitre.

– Qui t’accompagne ? lui demandai-je.

– Une délégation de la cinquième colonne.» Il sourit en voyant ma surprise. «Je pense qu’à présent, tu vas me laisser lui parler…»

La réunion eut lieu dans le sanctuaire de ma famille. La présence des statues de cristal représentant mes ancêtres me rassurait et celle des parois de Danlik rassuraient Amar et ses amis. Elles rendaient impossible d’écouter ce qui se passait à l’intérieur.

Je fus surpris de voir le mélange des familles qui constituaient la délégation de la cinquième colonne. Certaines de ces familles étaient ennemies depuis des générations. Et pourtant, leurs descendants étaient là, assis côte à côte sur mes bancs suspendus.

Le parti de la guerre était le plus représenté avec Amar, Oniar et Olden de la famille Oxonates, Ren, Rissa et Rainal de la famille Issilates, et d’autres encore. Les familles nobles étaient un peu moins nombreuses. Les familles traditionnellement ennemies de l’Empereur avaient envoyé la dirigeante de leur maison : pour la famille Essen, Estenia et pour la famille Gallonne, Gallina. La surprise était d’y voir des familles traditionnellement neutres comme les Xennes et les Pyres, ainsi que des représentants envoyés par des familles alliées comme les Efenn et les Surenn. La rébellion contre la guerre gagnait tous les milieux et tous les partis. Je reconnus Aton, le chef de mon parti auxiliaire et vins le saluer.

«Je ne savais pas qu’ils seraient si nombreux.

– C’est la seule chance qui nous reste. Nous sommes près de la fin.

– Je ne comprends pas. Les humains n’arriveront jamais à nous chasser de la Terre.

– Mais ils nous empêchent d’en prendre possession, et ils dépistent et cachent leurs Asaïs avant que nous les trouvions. En rajoutant leurs entreprises de sabotage et le nombre de soldats perdus chaque année, nous atteignons une limite.

– Quelle limite ?

– Celle de la patience de l’Empereur. Il semble penser que la Terre ne nous servira à rien.

– Donc il va abandonner l’invasion ?»

Aton eut un rire dur : «Pas exactement. Dans sa colère, il a décidé de faire de la Terre un exemple, et de massacrer la population.»

Je lui pris le bras : «C’est impossible ! Nous avons besoin des Asaïs de la Terre pour nous défendre. Sans eux, nous perdrons la  prochaine guerre. Nous savons qu’Ils reviendront.

– L’Empereur n’a pas encore décidé, mais nous savons qu’il a préparé un plan de destruction.

– Après tous nos sacrifices… répondis-je, tremblant de rage. Après tout ce que nous avons subi pour trouver des Asaïs…»

Je me souvenais du jour où, enfant, j’avais touché pour la dernière fois un de mes camarades en jouant. Celui-ci était tombé sans un mot, le regard vide. Personne ne m’en avait voulu. Ma mère m’avait elle-même mis les gants blanc et m’avait expliqué que notre espèce avait été génétiquement modifiée pour obtenir des guerriers aux dons presque miraculeux. Malheureusement, la plupart des enfants possédant le gène n’atteignaient pas ce stade et devenaient des auxiliaires comme moi. C’était le prix à payer pour que certains d’entre nous deviennent des Asaïs assez puissants pour protéger notre espèce des autres. 2000 auxiliaires pour 4 Asaïs de puissance suffisante. Il en fallait au moins 5 pour que notre défense tienne contre les attaques de ceux qui mangeaient les esprits. Un seul d’entre eux pouvait lobotomiser toute une planète. Et ils avaient toujours faim. Chaque fois repoussés, ils finissaient toujours par revenir et attaquer nos mondes.

L’invasion de la Terre avait été motivée par la présence naturelle d’Asaïs dans la population. Par chance, l’espèce humaine ne produisait pas d’auxiliaire. Quelques rares individus naissaient avec des dons Asaï. Malheureusement, tous les Asaïs que nous avions trouvés jusqu’à présent n’étaient pas assez puissants pour assurer notre protection.

La résistance compliquait notre tâche en dépistant et en cachant tous les Asaïs qu’elle pouvait.

La réunion commença et Amar pris la parole :

«L’Empereur a décidé d’élaborer un plan d’élimination des habitants de la Terre. Tous les individus ici présents sont là parce qu’ils refusent ce plan. Vous tous ici présents, nous tous, sommes des traîtres.»

Amar resta un moment à regarder chacun des représentants, s’attardant particulièrement sur ceux qui étaient issus des familles alliées à l’Empereur. Aucun ne réagit à sa provocation.

Amar continua :

«Nous savons tous pourquoi nous ne pouvons pas laisser faire ça. La seule question est : comment l’en empêcher ?»

Il se tourna vers Laurence, assise au centre du sanctuaire, les yeux baissés.

«Nous pouvons essayer de faire plier la Terre, de briser leur résistance. Nous avons pour cela à notre disposition le plus grand résistant de la planète : Simon Novida. Malheureusement, ses informations sont obsolètes et il n’a aucune valeur en tant qu’otage.»

Je me levai à moitié en entendant ces mots mais Aton me retint. Amar continua :

«Malgré tout, c’était la meilleure et elle connaissait intimement tous les groupes principaux de résistants. Je pense qu’il faut utiliser ce savoir.»

Ren l’interrompit :

«Comment son savoir peut-il nous aider, puisque tu dis que ses informations sont obsolètes ?

– Je ne parle pas de codes ni de localiser les quartiers généraux des groupes de résistants. Je parle de la psychologie de chaque chef, des alliances susceptibles de se former entre eux et de la possibilité d’en réaliser une autre avec nous.

– Et elle serait capable de nous dire tout ça ? Dans son état ?»

Amar se tourna vers Laurence et lui prit la main. Elle ne leva même pas les yeux.

«Nous verrons» répondit-il. Puis, il me fit signe d’approcher.

«Demande-lui de répondre à mes questions !» m’ordonna-t-il.

Je tiquai à son ton de commandement mais obéis :

«Laurence» lui dis-je doucement.

Elle releva la tête vers moi et me sourit.

«Je veux que tu répondes aux questions d’Amar.»

Elle tourna son regard vers lui. «Oui» répondit-elle.

Amar commença : «Quel chef de groupe est le plus susceptible de négocier avec nous ?

– Quelle négociation ? demanda-t-elle.

– D’accepter la reddition de la Terre en échange de votre sécurité.»

C’était le plan qu’Amar avait voulu suivre depuis le début. Envahir la Terre et utiliser ses Asaïs en offrant en échange la protection de l’Empire. Les autres s’en prenaient à nous en premier car nous étions plus proches d’eux, mais une fois nos mondes balayés, ils iraient épancher leur faim ailleurs, et la Terre serait attaquée à son tour.

Laurence répondit : «Aucun.

– Même en sachant que vous mourrez tous si vous refusez ?»

Laurence se mit à trembler. Je savais ce qui allait se passer. Une réminiscence de son ancienne personnalité se manifesterait puis elle tomberait, épuisée et serait végétative pendant des heures, ou même des semaines. J’avais essayé de lui éviter cela mais il était trop tard.

Lentement, elle commença à parler :«Ja… mais nous… ne céderons…»

Puis, de plus en plus vite :

«Mais… qu’est ce que vous croyez… bande de chiens ? Nous laisserons la Terre brûler et tous ses habitants mourir jusqu’au dernier avant de vous laisser nous envahir.» Elle s’arrêta un moment pour reprendre son souffle puis poursuivit : «Au début, ton plan aurait pu marcher Amar, mais il est trop tard. Je suis passée par là. J’ai attisé la haine dans le cœur de la population et il n’y a plus de reddition possible. C’est la liberté ou la mort.

– Ce sera la mort, Laurence.

– Tant pis pour nous, tant pis pour vous, répondit-elle en riant. Et où allez vous trouver vos Asaïs ? Qui va vous défendre contre le grand méchant loup ?

– Il y a bien une solution. Tu devais avoir un plan, un but à atteindre. Tu n’as pas simplement condamné tout ton monde à mourir !»

Laurence se calma et baissa à nouveau la tête : «J’avais un plan, oui. Négocier… Plus tard. Quand vous seriez désespérés. Alors, le parti de la guerre, les familles nobles et le parti auxiliaire s’allieraient contre l’Empereur qui serait forcé de négocier à nos conditions.»

Tous le monde se regarda en haussant les sourcils.

«Quelles conditions ?» demanda Amar.

La voix de Laurence devenait de plus en plus faible. Elle s’épuisait déjà. «Vous deviez partir et en échange, nous aurions accepté de vous laisser emmener un certain nombre d’Asaïs.

– Ce plan est toujours valable. Nous pouvons forcer l’Empereur à…»

Laurence le coupa doucement «Oh non. Ce plan n’est plus valide. Aucun chef de groupe n’acceptera. La population elle-même rejettera cette idée. Seul Simon Novida aurait pu l’imposer au monde entier. Et Simon… Novida.. n’est…plus.»

Laurence s’effondra sur le sol et je la ramassai pour la porter dans mes bras.





[bookmark: toc-Chapter-3]3 Amar


Je regardais Laurence évanouie dans les bras d’Ilion et réfléchissais. Oniar s’était précipité, tâchant vainement de l’aider à reprendre conscience. Je n’essayais même pas car je savais que ce serait vain. Chaque fois que sa personnalité se réveillait, la thelassima la frappait et elle perdait toute conscience. La thelassima. Le cadeau que son monstre de mari lui avait offert quand il avait posé les mains sur elle. La souffrance physique et l’effondrement mental qui la frappaient si elle s’éloignait de lui, physiquement ou mentalement, ou si lui-même s’éloignait trop d’elle. Cet effondrement pouvait finir en arrêt complet des activités biologiques, une par une, jusqu’à la mort. Je savais que certains auxiliaires ne s’embarrassaient pas des scrupules d’Ilion et laissaient mourir leurs prisonnières après s’être un peu amusés avec elles. Bien sûr, Ilion était tombé amoureux de Laurence, ce qui facilitait les choses. Oniar, Ilion, les membres de la cinquième colonne, elle les avait tous séduits. Même certaines grandes familles du parti de la guerre parlaient de Simon Novida avec admiration. Et tout cela pour finir comme une loque, un déchet obéissant aveuglément à son monstre d’époux.

Jamais. Je refusais d’accepter ce gâchis. Si le seul moyen d’arrêter cette guerre et de négocier la paix était Simon Novida, alors il me fallait retrouver Simon Novida au sein de ce cerveau détruit. Le retrouver et le renvoyer sur Terre. Dans cet état, elle ne me servait à rien. Réveillée et libérée, elle me donnerait la victoire. La victoire de l’empire sur les autres et la liberté de la Terre. Cette garce de Laurence avait fait en sorte que les deux soient indissociables.

Laurence reprit conscience quelques heures après. Tous les représentants de la cinquième colonne avaient choisi de l’attendre. Ilion la ramena dans le sanctuaire et me lança un regard d’avertissement parfaitement inutile. Je n’avais plus besoin de l’interroger.

«Je pense que la solution est évidente, commençai-je.

– Évidente pour toi, mon cher Amar, répondit Ren. Peut-être peux-tu nous éclairer ?

– Il faut guérir Laurence, la sortir de cet état.

– Mais c’est impossible, répondit Gallina. Même la sœur de l’Empereur n’a pas pu échapper à l’emprise de son auxiliaire.

– Laurence est plus forte et bien plus tenace qu’Irillia. Elle en est capable avec notre aide, repris-je.

– Et comment vas-tu l’aider ? demanda Ilion.

– Il faut revenir à l’origine de sa rébellion contre nous. Pourquoi Laurence a-t-elle rejoint la résistance ?

– Pour libérer la Terre ? offrit Xia.

– Non. Il y a plus que cela. Elle n’avait que 18 ans à l’époque. Vous connaissez beaucoup de jeunes filles qui décident d’infiltrer l’ennemi de leur monde et puis de créer le plus grand groupe de résistants de la planète ? Rares sont celles qui oseraient se lancer dans une telle aventure. Encore plus rares celles qui en seraient capables.

– Alors, quelles étaient ses motivations ? demanda Xia .

– La vengeance, répondit Amar.

– Pourquoi ? À l’époque, tu avais pris soin de ne pas blesser la population.

– Je ne pense pas que ce soit personnel. Je pense qu’elle a projeté sur nous une autre douleur. Nous savons que Laurence a été abusée par son beau-père étant enfant. Elle s’en est plainte mais les autorités ont choisi de ne rien faire car son beau père était influent. Elle a fini par gagner sa liberté en le faisant chanter, mais cela l’a marquée durablement. Nous pouvons exploiter cette empreinte émotionnelle.

– Plus je l’entends parler, plus il m’écœure ! s’exclama Ren. Tu ne ressens vraiment donc rien en exposant des choses pareilles ?»

Je ne pris même pas la peine de répondre. Laurence aurait parfaitement compris ma logique.

«Tu penses qu’elle s’est vengée sur nous des abus qu’elle a subi étant enfant ? Cela n’a aucun sens ! protesta Estenia.

– Je pense que nous représentions une autorité injuste. Le même genre d’autorité qui a abandonné Laurence à son bourreau de beau père quand elle était enfant.

– J’aimerais savoir ce que tu entends par utiliser cette empreinte émotionnelle, demanda Xia.

– Si Laurence est placée face au même type de traumatisme qui a déclenché sa rébellion, elle pourrait utiliser la même énergie qui l’a poussée à devenir Simon Novida pour se libérer de la thelassima.

– Et qu’est-ce que tu proposes ? De la violer ? demanda Rainal.

– Pourquoi pas ?» répondis-je.

Ilion bondit pour s’interposer entre nous, accompagné d’Oniar et de Ren. La plupart des autres protestèrent bruyamment.

La réaction de Ren me surprit. Visiblement, le fait d’avoir sa réputation injustement détruite par Simon Novida n’avait pas diminué son admiration pour Laurence.

«C’est hors de question !» cria Oniar.

Ilion se contenta de prendre la main de Laurence pour la relever puis de la guider vers la sortie. Je me dépêchai de les rassurer :

«Je plaisantais, bien sûr… Je n’ai aucune envie de la violer. Je laisse ce plaisir à Ilion.»

Celui-ci s’arrêta brusquement près de la porte comme je l’avais prévu. Je poursuivis sans lui laisser le temps de répondre :

«Je propose plutôt de lui montrer des mauvais traitements subis par des membres de son groupe de résistants. Tout ce qui sera nécessaire pour provoquer un déclic.

– Tu es un monstre, Amar. Tu proposes tout simplement de la torturer mentalement, me dit Ilion.

– De provoquer un déclic, répondis-je.

– Ne joue pas sur les mots ! cria Ilion. Je refuse de te laisser faire.

– Cela ne me dérange pas d’être un monstre si nous libérons Laurence et gagnons la paix. Tous tes beaux idéaux ne la sauveront pas. Tu sais très bien ce qu’elle choisirait pour elle-même.

– Tu ne peux pas en être sûr.»

Cela me fit rire un peu :

«Oh si, je le sais ! Cette peste a détruit ma carrière et anéanti toute chance pour nous de posséder sa planète. Grâce à elle, notre seul espoir passe par la négociation. Si je me suis trompé sur elle au début, ce n’est plus possible aujourd’hui. Je la connais comme si j’étais toi, Ilion. Et nous savons tous deux qu’elle risquerait tout pour se battre à nouveau pour son monde.»

Ilion regarda Laurence un long moment. Je vis passer tout un maelström d’émotions dans ce regard, mais principalement de la honte. Grâce à ma provocation, il avait compris qu’il s’était comporté égoïstement envers elle. C’était lui qui l’avait réduite à cet état, il se devait, lui devait, de me laisser l’en sortir.

À la fin de son examen, Ilion se retourna vers moi :

«Que proposes-tu ?» me dit-il.
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Je savais que j’avais pris la bonne décision en acceptant le plan d’Amar. Néanmoins, j’avais du mal à supporter l’horrible comédie qui devait se jouer. Afin de regagner les faveurs de l’Empereur, Amar avait organisé une joute où d’anciens résistants du groupe Novida devaient combattre jusqu’à la mort. Pour rendre la situation plus piquante, Simon Novida en était l’invité d’honneur, et présidait les combats. Une vingtaine de prisonniers avaient été sélectionnés pour ces joutes et avaient été prévenus de la présence de leur ancien chef parmi leur public. L’effet sur leur moral était visiblement désastreux. Enchaînés les uns aux autres, ils tentaient tous de regarder vers l’estrade, cherchant leur chef des yeux. Je ne sais pas comment Amar eut la cruauté d’organiser un tel spectacle, mais je savais que celle-ci était plus utile à Laurence que ma volonté de la protéger.

Nous fûmes installés en face de l’Empereur, de l’autre côté de l’arène. Laurence resta impassible, la main dans la mienne, quand l’Empereur commença son annonce :

«Terriens, vous avez combattu l’Empire, maintenant vous combattrez pour divertir votre Empereur !» La foule cria et tapa du poing sur les rampes pour montrer son accord mais je notais que la plupart des membres du parti de la guerre ainsi que beaucoup de familles nobles restaient silencieuses. Je savais que mon peuple respectait les guerriers qui avaient prouvé leur valeur au combat et je n’étais pas le seul à être dégoûté de ce spectacle.

L’Empereur poursuivit : «Vous avez devant vous celle qui vous a poussé au combat : Laurence Valley, aussi nommée Simon Novida.» L’image de Laurence, qui gardait toujours les yeux baissés, remplit le stade.

Je vis la surprise et l’horreur se peindre sur le visage des prisonniers.

«Vous ignoriez peut-être qu’il s’agissait d’une jeune femme, poursuivit l’Empereur. Mais pourtant, la voilà. Faites donc honneur à vos hommes, Laurence. Donnez-leur le code Novida qui vous permettait de leur parler.»

À ma demande, Laurence s’exécuta et énuméra le code Novida personnel de chaque prisonnier. Je vis ces hommes trembler en entendant leur code. Ils avaient compris que l’Empereur ne mentait pas.

«Terriens, je vous offre un immense honneur, vous allez mourir sous les yeux de votre chef. Ne lui faites pas honte et battez-vous bien !»

La foule hurla à nouveau et recommença à frapper les rampes. Mais Laurence restait toujours sans réaction.

Les combats commencèrent. Les prisonniers furent appariés deux par deux et l’un d’entre eux fut drogué, lui donnant une folie meurtrière et forçant l’autre à le combattre pour sauver sa propre vie. Amar avait voulu éviter ainsi qu’ils refusent noblement de se battre.

Malgré tout, certains prisonniers non drogués choisirent de se laisser massacrer par leur ami sans réagir, les yeux fixés sur Laurence.

Ceux qui survécurent furent appariés à nouveau jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que deux à se battre. Ceux-ci choisirent de se tuer sans donner de spectacle et moururent avant même de laisser les soldats en droguer un.

L’Empereur me demanda d’amener Laurence au centre de l’arène, remplie des cadavres de ses hommes. Arrivée à cette place, l’Empereur reprit son discours :

«Regardez bien le destin qui attend ceux qui s’opposent à moi. C’est le même destin qui attend tous les habitants de la Terre s’ils refusent de se rendre !»

À ce moment, je sentis la main de Laurence trembler légèrement. Elle n’eut pas d’autre réaction et, sur un signe de l’Empereur, je la ramenais avec moi hors de l’arène.

J’avais rendez-vous avec la cinquième colonne le soir même. Entre temps, il me restait une démarche désagréable à entreprendre.

Je me rendis avec Laurence au parti des auxiliaires. Malgré l’insistance d’Amar, il m’était impossible de faire du mal à Laurence pour l’aider à se détacher de moi. Je pouvais par contre lui montrer le destin qui attendait quelques unes des victimes de notre pouvoir.

À mon arrivée, je fus salué par la gouvernante de notre maison qui m’aida à trouver un endroit calme pour me détendre. L’immense salle de repos des auxiliaires était presque vide. La plus grande majorité des auxiliaires était appelée à l’effort de guerre et ceux qui restaient préféraient s’isoler dans leur domaine. Au cœur de la salle, une fontaine de cristal jaillissait du sol en laissant s’écouler ses cristaux liquides scintillants en une harmonie musicale détendante. Je pris place sur un bloc de néopème semi-vivant qui s’adapta immédiatement à ma forme et enclenchai la projection des dernières nouvelles de l’Empire. La désinformation devenait presque aussi importante que celle existant dans la presse terrienne. C’était une marque de la faiblesse de l’Empereur que de chercher à mentir à ses propres hommes, qui avaient bien d’autres moyens pour savoir ce qui se passait vraiment.

Je m’étais placé délibérément près d’un autre auxiliaire nommé Serion afin de permettre à Laurence d’assister au triste spectacle qui se profilait. La prisonnière terrienne qui lui avait été attribuée mourait à petit feu. Serion prenait plaisir à la négliger, la rejetant parfois brutalement, ce qui la pliait en deux de douleur. Je ne pus m’empêcher de lui en faire la remarque, même si je savais que cela ne servirait à rien :

«Pourquoi fais-tu ça, Serion ? Ne serait-il pas plus facile de la tuer ?

– Pourquoi ? Plus facile pour toi ? Je ne te comprends pas, Ilion. Nous avons un pouvoir et toi, tu passes ton temps à pleurer et regretter de faire du mal à tes pauvres prisonniers.

– Je pense que les humains appellent cela l’empathie, Serion. Rien ne te force à être cruel.

– Mais si ! Nous sommes cruels par nature, toi et moi. La seule différence entre nous, c’est que je l’ai accepté» me répondit-il. Pour me provoquer, il repoussa à nouveau sa prisonnière qui essayait de le toucher et la fit tomber par terre.

«De toute façon, celle-ci n’en a plus pour longtemps. Il faudra bientôt que je me trouve un autre jouet» continua-t-il.

Laurence se trouvait placée à côté de la prisonnière, qui gémit puis changea de couleur. C’était presque terminé pour elle. Je voulus me lever et empêcher Laurence de voir cela mais il fallait justement qu’elle le voie. Je savais, en me plaçant à côté de Serion, que celui-ci irait trop loin, pour me provoquer. Je n’avais pas de regret pour sa prisonnière, il valait mieux pour elle en finir le plus vite possible. Mais assister à ce spectacle me souleva le cœur. Après quelques gémissements, elle s’effondra complètement puis cessa de respirer. Pas un seul moment Serion ne se tourna-t-il vers elle. Il faisait semblant de lire les nouvelles, mais je savais qu’il guettait mes réactions avec un plaisir sadique.

Je me levai enfin et lui dis :

«Merci infiniment pour ton aide.»

Je vis la surprise se peindre sur son visage, puis la colère. C’était la seule vengeance que je pouvais donner à sa victime qui gisait à ses pieds. En partant, je sentis la main de Laurence trembler à nouveau. Cette fois-ci, le tremblement ne s’arrêta pas aussi vite.

Je marche dans une place immense. Je suis entourée d’ombres. Les ombres bougent, parlent. Je ne vois personne, n’entends rien, je suis seulement le chemin devant moi. Je dois le rejoindre, il le faut. Des cris. Une ombre tombe, puis une autre. Le sol est mouillé sous mes pas. Je continue à marcher droit devant vers mon amour.

La nuit, je me réveille en sursaut. Je revois cette place. Des gens enchaînés. Des prisonniers sont entraînés par des gardes. Ils les poussent à se battre et ils s’effondrent les uns après les autres. 

Je passe à côté des corps sans m’arrêter, je marche dans une flaque de sang qui s’étend lentement. Je n’ai rien vu, rien entendu, et pourtant, je suis passée juste à côté. À présent, je revois cette scène et je sais que c’est très important. Il y a quelque chose que je dois faire. Quelque chose que je suis la seule à pouvoir faire. Mon bien aimé est étendu à côté de moi. Ses bras m’appellent. J’oublie à nouveau.
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«Si cela n’a pas suffit, je ne vois pas ce qui pourrait la réveiller, dit Xia.

– Moi, si ! répondit Amar. Nous savons qu’elle a réagi aux deux précédents stimuli.

– Réagi très légèrement… objecta Xia.

– C’est déjà une immense victoire que d’avoir la moindre réaction indépendante de son auxiliaire. Ilion peut vous le confirmer.»

Tous les membres de la cinquième colonne présents dans le sanctuaire se retournèrent vers Ilion qui hocha la tête.

Je ne pris même pas la peine de vérifier comme eux. Je connaissais le plan d’Amar et même si j’avais donné mon accord, je ne pouvais pas m’empêcher de regretter qu’on en soit arrivé là.

«Que proposes-tu ? lui dit Rainal.

– Je propose simplement de s’en prendre à des enfants devant elle.»

Ren explosa : «Non ! Je regrette déjà tout ce que j’ai laissé faire. Seule notre survie a pu me pousser à te laisser agir, mais pas cette fois !

– Calmez-vous et laissez-moi finir ! ordonna Amar. Je sais bien que vous ne voulez pas voir des enfants souffrir. J’ai simplement dit que c’est ce qu’elle verrait, elle.»

Amar me fit un signe et j’allai jusqu’à la porte pour laisser entrer une petite fille et un petit garçon humains. Derrière eux, Emon les suivait.

La petite fille prit la parole :

«N’ayez pas l’air si surpris. Ce n’est que moi, Gallina.» Le petit garçon s’identifia à son tour comme étant en réalité Seren de la famille Surenn.

Je vis les autres spectateurs sursauter, et échanger des regards de surprise. Moi-même, j’avais été choqué qu’Emon accepte de déguiser Gallina et Seren. Mais je savais qu’Emon, un des quatre Asaïs qui assuraient notre défense, avait eu des projets pour Laurence. Il avait été son professeur à l’époque où Laurence se faisait passer pour une collaboratrice. Émerveillé par la puissance de ses dons, il avait longtemps espéré que ceux-ci arriveraient à maturité et qu’elle rejoindrait son équipe pour devenir notre cinquième Asaï.

Maintenir une illusion n’était rien pour un Asaï de ce niveau et Emon n’avait pas été difficile à convaincre. Le seul problème était que Laurence était une chercheuse de vérité. Il était inutile de faire semblant devant elle. Gallina et Seren devaient réellement risquer leur vie pour provoquer une réaction.

Convaincre les autres d’accepter cela fut difficile. Si Laurence ne réagissait pas, nous perdions deux des nôtres, et pas des moindres. Nous savions tous que Gallina était prête à tout, mais que Seren, originaire d’une des familles soutenant l’Empereur, ait accepté de risquer sa vie pour sauver Laurence les sidérait.

«Pourquoi, Seren ? lui demanda Xia. Tu sais qu’il y a très peu de chances qu’elle se réveille, encore moins à temps pour te sauver.

– Quelqu’un doit bien le faire, Xia, répondit-il. Comme ma famille l’a toujours fait, j’ai soutenu l’Empereur dans toutes ses décisions depuis le début. Ce n’est que maintenant que j’ai compris.

– Compris quoi ? Que ta vie ne vaut pas celle de Simon Novida ?

– Compris qu’il vient toujours un moment où il faut payer ses fautes. J’espère m’en sortir vivant mais je suis prêt à l’autre éventualité.»

Xia voulut répondre mais Amar l’interrompit :

«Nous n’avons pas d’autre moyen et plus le temps d’hésiter. Quand l’Empereur aura donné l’ordre d’utiliser toute notre puissance de feu contre la Terre, il sera trop tard. Et cet ordre peut venir d’une minute à l’autre.

– Il va peut-être commencer par faire un exemple, par raser une ville, une capitale ? demanda Xia.

– Cela ne changera rien, répondit Amar. La population de la Terre sera encore plus insoumise et si l’Empereur saute le pas pour tuer des millions d’innocents, il finira par aller jusqu’au bout et ne laisser que des cendres.»

Amar se tourna vers Ilion.

«Je sais qu’avec le temps, les prisonniers finissent par pouvoir supporter l’absence de leur auxiliaire pendant un certain temps. Quelle est la durée d’autonomie de Laurence ?

– Plusieurs heures. Pourquoi ? répondit Ilion.

– Je pense que Laurence pourrait plus facilement quitter son état si tu ne te trouves pas à ses côtés. Demain, Laurence assistera à une exécution particulièrement éprouvante. Espérons tous que cela suffise à la réveiller.»

Au final, le plan fut accepté et mis en œuvre. Comme Amar l’avait prévu, je fus choisi pour accompagner Laurence le lendemain. J’acceptais cette tâche malgré mes répugnances. Trop de gens avaient souffert ou s’étaient sacrifiés pour sauver Simon Novida. Amener la femme que j’aimais vers une souffrance certaine était un faible prix à payer en comparaison. La trahison de Laurence, déjà si lointaine, n’avait pas diminué l’amour que j’avais pour elle. Elle l’avait au contraire teinté d’admiration. Je savais à présent par son interrogatoire qu’elle m’avait véritablement aimé, et avait eu malgré tout la force de sacrifier ses sentiments pour sauver son peuple. Je ne pouvais pas faire moins, maintenant que mon tour d’épreuve était venu.

Le lendemain, je vins chercher Laurence et la guidai vers la place collégiale, nommée ainsi car elle se trouvait proche de nos lieux d’enseignement ancestraux. Ce lieu avait été choisi car il se trouvait également assez proche du spatioport si, par miracle, Laurence se réveillait et cherchait à s’enfuir. Amar avait trouvé plus prudent de la laisser trouver elle-même un chemin de sortie, tout en lui facilitant la tâche discrètement.

Arrivés devant la place, nous trouvâmes un attroupement. Un groupe de prisonniers avait été rassemblé là sur l’ordre d’Amar. Un de ses hommes était chargé de les malmener devant Laurence, puis de les tuer un par un. Au milieu de la file se trouvaient les deux faux enfants Gallina et Seren.

Le soldat se mit à crier : «Ces terriens se sont rendus coupables de tentative d’évasion. La punition pour un tel crime est la mort !»

Puis il saisit le premier de la file et le jeta à terre. Après l’avoir battu, il le visa de son laser et le tua sur le coup.

Laurence restait immobile mais ses yeux étaient fixés sur la scène qui se déroulait devant elle.

Le soldat continua à tuer les prisonniers en suivant la file. Arrivé devant Gallina, toujours déguisée en petite fille, il la saisit et la jeta à terre. J’entendis un cri et me tournai à temps pour voir Laurence tomber par terre, pliée en deux. Comme il lui avait été ordonné, le soldat arrêta immédiatement et attendit, comme moi, que Laurence se relève.

Un cri. Qui crie ? Personne… SI, quelqu’un là-bas ! Il faut… Il faut que je… Non, laissez-la. Laissez-la. LAISSEZ-LA, BANDE DE MONSTRES. Tout se déchire… Souffrance souffrance… souffrance… Mon esprit se déchire en deux, je veux hurler, rester sur le sol à me tordre, mais je ne peux pas… Je ne peux pas…. Je ne peux pas… car je dois… me… RÉVEILLER ! Je hurle de toutes mes forces en me redressant. Il n’y a rien autour de moi, rien qui existe à part ce garde qui tient une petite fille par le col. La souffrance me déchire la tête, mais je sais déjà que ce garde est mort.
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Quand je repris conscience, il ne me fallut que quelques secondes pour tuer le salaud devant moi. J’y trouvais une petite satisfaction à coté de la souffrance qui me labourait le crâne. Je ne savais même pas qu’il était possible de souffrir autant. La seule chose qui m’empêchait de saisir le laser du garde pour me faire exploser le crâne et cesser de souffrir était le souvenir. Tous les souvenirs. Tous mes souvenirs qui me revenaient enfin.  Auxana, Le groupe Novida, la Terre. Il fallait sauver la Terre. Le reste n’était pas important. Un jour, la souffrance partirait, mais la Terre serait libre avant que je ne meure. Les deux enfants avaient profité de ma diversion pour s’enfuir. Ils avaient plus de chances de s’en tirer que moi et je les laissais faire. Restait devant moi le reste de la file des prisonniers. Tous me regardaient, l’air hébété. Immobiles comme des lapins fixant les phares d’une voiture. Pendant ce temps-là, la foule dispersée était sûrement en train de donner l’alerte. Je vis qu’il me fallait prendre les choses en main.

Je me baissai pour ramasser l’arme du soldat efeghi et ordonnai :

«Suivez-moi !»

Une femme aux yeux encore écarquillés par la peur protesta : «Qui êtes-vous ? Pourquoi devrions-nous vous suivre ?»

La souffrance qui me labourait le crâne ne me laissait pas le loisir d’être diplomate. Je lui mis la main sur l’épaule :

«Dans deux minutes, cette place va être noyée de soldats aliens. Mais surtout, prends ton temps. Pendant que tu médites sur tout ça, je vais sauver tes compagnons.»

Je partis sans vérifier si les autres me suivaient. Tous me suivirent sans poser plus de questions.

J’avais gardé quelques souvenirs de la période où j’étais sous l’emprise de mon auxiliaire. C’était à la fois un mal et un bien car certains de ces souvenirs me faisaient plus de mal encore que ma souffrance physique. Mais je savais grâce à eux que nous nous trouvions tout près du spatioport et des collégiales, lieux d’enseignement ancestraux des efeghis. Je pris la seule décision qui s’imposait et dirigeai mon groupe vers les collégiales, le dernier endroit où les aliens penseraient nous chercher pour le moment.

La collégiale était un bâtiment blanc de plain pied surmonté d’un toit fleuri d’où jaillissaient des colonnes de verre immenses qui servaient à stocker leurs connaissances et leurs objets d’arts. Un soldat gardait l’entrée, ce qui était inattendu mais pas insurmontable. J’ordonnai aux autres prisonniers de m’attendre cachés, puis je me dirigeai seule vers le soldat. Je forçais mon visage à reprendre l’expression impassible, yeux baissés, qui était propre aux victimes des auxiliaires. Grâce au bracelet que je portais à mon bras et qui m’identifiait comme une subjuguée, je pouvais entrer presque partout. Le soldat supposerait que j’avais été envoyée faire une course par mon auxiliaire. Comme je n’étais pas censée être capable de répondre à des questions sans sa présence, le soldat serait forcé de le questionner lui et j’espérais que la peur des auxiliaires l’en empêcherait.

Arrivée près de lui, je m’arrêtai. Il me regarda un moment sans réagir puis ouvrit la porte. À ce moment, je le neutralisai et fis signe aux autres de passer. Je confiais l’arme du garde au prisonnier qui me sembla le plus dégourdi et laissais le soldat vivant mais inconscient. La souffrance de mon réveil m’avait déstabilisée et poussée à tuer déjà un soldat. Je me promis d’essayer de limiter le bain de sang le plus possible. Il était plus prudent de ne pas augmenter la hargne de nos poursuivants.

Je menais les prisonniers vers la salle principale en traversant un long couloir. Sur le plafond se trouvait une représentation stylisées du ciel de leur planète et le sol transparents laissait apparaître des nervures colorées qui jaillissaient à chaque pression de nos pas. Le long des murs se trouvaient les statues de cristal des enseignants émérites et chercheurs qui avaient marqué de leurs travaux la collégiale. Les efeghis ne faisaient pas de différence entre le savoir et le sacré. Ceux qui avaient atteint un haut niveau de connaissance étaient considérés comme élevés à une dignité presque spirituelle. La même règle existait pour leurs plus grands guerriers. Leur croyance exigeait d’eux qu’ils prennent ces individus exceptionnels comme modèles en étudiant leurs vies et leurs accomplissements. Tout leur apprentissage des sciences, de la guerre et des arts se faisait par le biais de ces biographies.

Je profitais des connaissances acquises pendant mon état subjugué pour affiner ma stratégie. Pour attiser la résistance sur Terre, j’avais crée un héros fictif : Simon Novida. Pour cela, j’avais utilisé le besoin qu’ont les hommes de suivre un leader, tant que ce leader correspond à l’image qu’il se font d’un grand chef. Lincoln, Gandhi, Sururoa, tous avaient pu imprimer leur vision sur le monde, pas uniquement grâce à leur intelligence mais principalement par leur charisme.

À présent que j’avais plus d’informations sur la société efeghie, je pouvais essayer d’y trouver des clefs pour gagner la guerre. Leur mode d’acquisition des connaissances qui se faisait de manière subjective et émotionnelle m’évoquait des perspectives. Eux aussi répondraient favorablement à un héros. Me connaissant déjà parfaitement, il était impossible d’utiliser la stratégie Novida avec eux. Mais je pouvais utiliser une nouvelle stratégie et profiter de la renommée que j’avais acquise avec eux. Le fait que je sois une jeune femme n’était pas un obstacle pour eux. Les familles du parti de la guerre pouvaient être dirigées par une femme ou un homme, et les familles nobles étaient toujours dirigées par une femme.

Sachant ce que j’avais accompli, certains d’entre eux devaient avoir du respect pour moi, peut-être même de l’admiration. Je me promis d’utiliser ce sentiment à bon escient.

Arrivée devant l’entrée de la grande salle d’enseignement, je fis une pause. J’ignorais comment était organisée la salle mais je me doutais qu’il devait y avoir des terminaux aliens à chaque poste d’enseignement. Il serait facile aux étudiants d’en utiliser un pour envoyer un message d’alerte.

J’expliquais mon plan aux prisonniers. Il fallait les surprendre pour paralyser leurs gestes puis les éloigner immédiatement des terminaux avant que l’un d’entre eux n’ait le temps de le faire.

Je posai alors la main sur la porte ouvragée et celle-ci s’ouvrit. Immédiatement, mes hommes se mirent à hurler aux étudiants de s’éloigner des terminaux tandis que je tirai deux salves au plafond, pour l’exemple.

Tout d’abord paralysés par l’assaut, tous obéirent un par un. Après les avoir tous rassemblés contre la paroi, je pris la parole :

«Il ne vous sera fait aucun mal, tant que vous coopérez.»

Un des étudiants eut un rire méprisant. Celui-la posait problème. Il était stupide et persuadé de notre infériorité. Il n’obéirait pas aux ordres, essayerait de contacter l’extérieur et se ferait tuer, ce qui compliquerait tous mes plans. Pour régler le problème, j’ordonnai à quelqu’un de l’assommer puis repris la parole.

«Nous ne voulons pas vous faire du mal. Ici, nous sommes des prisonniers obligés d’attendre le bon vouloir de l’Empereur et la mort distrayante qu’il aura choisie pour nous. Nous avons décidé d’éviter cela et de nous enfuir. Cela ne fait pas de nous des criminels. Si vous étiez à notre place, vous agiriez comme nous.

– Pourquoi essayez-vous de nous justifier à leurs yeux ? me demanda un des prisonniers. Vous ne voyez pas qu’ils sont de la même engeance que ceux qui ont envahi notre monde, nous ont torturés et emprisonnés ? Nous devrions leur faire payer leurs crimes !»

Celui-là avait le profil type des vrais hommes, qui ne se laissaient pas diriger par des jeunes femmes comme moi. Il avait obéi jusque-là sous le choc de son évasion. À présent, le fait de m’avoir suivie lui faisait honte. Il questionnait déjà mes actes et bientôt, il frapperait pour prendre la direction de notre petit groupe. Je soupirai. La douleur me tenaillait le crâne et me prenait tant de forces… Et pourtant, il allait falloir perdre du temps avec cet imbécile.

Il était vain de lui expliquer les subtilités de ma stratégie mais je devais essayer quand même, avant de me résoudre à lui régler son compte…

«Comment t’appelles-tu ?

– Mike…

– Et bien Mike, sache qu’il est hors de question de nous en prendre à des gamins.

– Prenons-les comme otages alors, pour garantir qu’on nous laisse partir sains et saufs !

– Non, répondis-je. 

– Pourquoi ? demanda-t-il, furieux.

– Parce que je ne bluffe jamais et que je n’ai pas du tout l’intention de leur faire du mal.» Je me tournai vers les autres prisonniers et rajoutai :

«Je ne parle pas de justice, je parle d’efficacité. Les efeghis ne nous laisseront jamais partir avec eux et ont une technologie bien plus avancée que la nôtre. On peut supposer qu’ils trouveront le moyen de les libérer et que les menacer ne nous servira à rien. De plus, ce sont les rejetons des plus éminentes familles de la société efeghi. Leur mort ou la simple menace de leur mort enflammera tout leur peuple. Il ne faut jamais pousser son ennemi au delà du point où il peut se montrer raisonnable et négocier.»

Mike cessa de me questionner et je me tournai vers le prisonnier qui possédait une arme :

«Ton nom ?

– Alvaro, me répondit-il aussitôt.

– Surveille-les jusqu’à mon retour. Je vais contrôler le périmètre.»

Je sortis puis restai devant la porte et attendis quelques minutes. Puis je la rouvris et trouvai, comme je m’y attendais, Alvaro effondré sur le sol et Mike, me tournant le dos, visant les étudiants avec son laser. Je le tuai sur le coup puis dis aux autres prisonniers le plus froidement possible :

«J’espère que cette petite démonstration vous servira d’exemple. La vengeance est une faiblesse et…» Je m’arrêtai un moment puis repris : «je ne tolérerai pas qu’on me désobéisse !»

Un des étudiants efeghis prit alors la parole :

«Vous alliez dire Et en temps de guerre, les faiblesses ne sont pas permises, n’est-ce pas ?»

Je le regardai sans répondre. Il reprit :

«Je sais qui vous êtes. Vous êtes Simon Novida. Je vous ai vue dans l’ignoble exhibition de l’Empereur.»

Les autres prisonniers se retournèrent immédiatement vers moi et protestèrent : «C’est impossible ! C’est une gamine…»

La femme que j’avais un peu malmenée dehors prit la parole : «Je veux bien croire que c’est Simon Novida ou même le pape en personne pourvu qu’elle nous sorte d’ici !»

J’ordonnai au jeune enthousiaste de me suivre dans une autre salle en le visant de mon laser. Un prisonnier nous emboita le pas, probablement pour assurer ma protection.

«Toi qui est si malin, tu as peut être une solution pour nous sortir d’ici ?»

Il me sourit, ravi :

«J’ai une solution. Ma famille appartient à la cinquième colonne. Laissez-moi les contacter et ils vous aideront à vous enfuir.»

Le prisonnier lui répondit : «Bien sûr. Commande-nous des pizzas, tant que tu y es. On meurt de faim !»

Je me contentai de m’approcher du jeune homme et de le regarder longuement dans les yeux. Puis je lui dis, en lui pointant le terminal le plus proche :

«Contacte-les !»
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Amar avait planifié minutieusement l’évasion de Laurence. Grâce à ses manœuvres politiques, la garde du spatioport lui avait été confiée. Cependant, il m’avait chargé de superviser toute l’opération car il ne souhaitait pas que Laurence connaisse son rôle dans la cinquième colonne. Nous savions grâce à son rapport d’interrogatoire qu’elle n’avait jamais eu confiance dans notre mouvement. Elle jugeait que la main que nous tendions à la population n’était qu’une ruse destinée à affaiblir la révolte et à infiltrer la résistance terrienne pour lui porter le coup de grâce le moment venu. À l’époque où elle dirigeait le groupe Novida, elle avait interdit à son groupe d’avoir des contacts avec nous. Amar ne voulait pas augmenter cette méfiance en révélant son rôle. Laurence l’avait connu à l’époque où elle avait infiltré la collaboration et n’en avait pas gardé un souvenir très favorable.

Je n’étais pas certain qu’elle avait eu entièrement tort au sujet des motivations de certains de nos membres. Du moins au début de notre mouvement. À présent, même ceux dont les motivations de départ étaient discutables en étaient réduits à sincèrement souhaiter un accord.

Pour ma part, mes motivations pour rentrer dans la cinquième colonne avaient toujours été honorables. Je ne croyais pas qu’un peuple doive être soumis à un autre, simplement parce que cet autre le protégeait d’un plus grand danger. Les autres aussi auraient peut-être pu prétendre que leurs attaques nous protégeaient d’un mal plus grand. Où devait s’arrêter cette logique ? Quand jugeait-on que l’on cessait d’aider l’autre pour devenir son bourreau ?

Je n’avais pas toujours pensé ainsi. En arrivant sur Terre, je considérais les humains comme nos inférieurs et l’invasion de leur planète comme notre droit. Mais mon poste de gouverneur de cité sur Terre m’avait fait comprendre l’erreur de cette logique. Je dois dire que je devais beaucoup de ce revirement à l’influence de Simon Novida lui-même.

En voyant les efforts que Simon avait fournis pour libérer son monde, j’avais découvert une facette des humains que j’ignorais. La dignité, le courage, le sacrifice.

Tout cela, je le savais maintenant, était le fruit de la géniale supercherie de Laurence.

Sa personnalité ne ressemblait en rien à celle de Simon Novida. Implacable envers ses ennemis et prête à tout, la vraie Laurence ne ressemblait pas du tout à un héros. Elle était manipulatrice, menteuse et prête à tout pour libérer son monde, y compris à se faire passer pour une collaboratrice et à coucher avec l’ennemi. La seule raison qui l’avait poussée à se comporter de façon exemplaire en tant que Simon Novida était qu’elle pensait que cela lui était plus utile.

J’avais pris les accusations de Simon Novida à mon encontre comme le fruit de la manipulation de la commandante Eraes, avec laquelle je ne cessais de m’opposer sur les traitements réservés à la population.

En réalité, c’était Laurence elle-même qui avait menti et détruit ma réputation en me faisant passer pour un monstre kidnappant des enfants afin d’empêcher la population de la Terre d’avoir de la sympathie pour moi et, par extension, pour mon peuple.

En attendant que Laurence arrive au spatioport, je me rendis compte que savoir tout cela ne changeait rien. Toutes les qualités qu’elle avait prétendu avoir existaient quand même chez les humains. Et je n’étais pas certain que Laurence ne les possédât pas elle-même. Elle s’était sacrifiée à plusieurs reprises pour sauver la Terre. Elle avait sincèrement aimé Oniar et avait sacrifié cet amour à son devoir. Elle avait organisé presque seule la révolte de son monde, seulement aidée d’Auxana Reyn, une autre jeune fille. Pour finir torturée par la commandante Eraes puis subjuguée.

Après sa disparition, la guerre s’était poursuivie de plus en plus âprement des deux côtés sans déterminer de vainqueur. À présent, nous étions presque certains que, sans Laurence, il ne resterait bientôt que des perdants : un monde calciné et un Empire condamné avec une tâche indélébile sur les mains.

«Qu’est-ce qu’elle fait ? me demanda Oax, le plus haut gradé après moi en charge du spatioport. Cela fait plus d’une heure qu’elle s’est libérée.

– Elle est prudente. Elle a probablement choisi de faire croire qu’elle allait quitter la ville et rejoindra le spatioport le plus discrètement possible.

– C’est une subjuguée. Personne ne lui aurait posé de question jusqu’à son arrivée au spatioport. Avec ses dons de combats, elle aurait pu prendre un de nos hommes en otage et exiger un vaisseau pour quitter la planète !

– C’était le plan d’Amar, mais je n’ai jamais cru qu’elle l’utiliserait. J’ai observé la stratégie de Simon Novida sur Terre. Faire ce qu’on attend de lui n’est pas dans ses habitudes

– Et pendant ce temps, elle court le risque de se faire repérer par des soldats que nous ne contrôlons pas.

– À nous de faire en sorte que cela n’arrive pas. Qui surveille les transmissions ?» demandai-je.

Un garde se désigna et je lui ordonnai d’interrompre toute transmission dénonçant une évasion.

Rainal courut à ma rencontre et cria : «Nous avons un message de mon frère ! Il sait où ils sont.

– Comment ça, ils ? Elle est restée avec les prisonniers ?

– Et les a amenés sans encombre dans une collégiale.

– Après tout ce qu’on a risqué pour la faire sortir de là ! Elle doit savoir qu’ils n’ont aucune chance. Elle seule pouvait s’en sortir avec son bracelet d’auxiliaire. Contacte ton frère.»

Sans répondre, Rainal me tendit l’unité com. Je la pris et demandai à son frère :

«Tu es près d’elle ?

– Elle est devant moi.

– Passe-la moi.» J’attendis un moment puis une voix de femme se fit entendre :

«Que proposez-vous ?» me dit-elle. Sa voix était presque normale, montrant seulement quelques signes de fatigue. Pourtant, elle devait souffrir de la thelassima à chaque instant.

«Nous pouvons vous faire sortir de là mais nous savons tous deux que vos amis sont condamnés.

– Non, répondit-elle.

– Il est trop tard pour jouer au héros, Laurence. Vous avez inventé Simon Novida. Ne gâchez pas votre seule chance pour lui ressembler. Vous faire quitter la planète et revenir sur Terre sera un exploit. Nous ne pouvons pas emmener huit prisonniers avec vous.

– Ils ne sont plus que sept, répondit-elle froidement. Et où voyez vous un héros ? Tout ce que je vois, ce sont des soldats ennemis qui ont intérêt à ce que je retourne sur Terre et une jeune femme qui n’y retournera pas sans ses sept compagnons.

– Si nous avons cette conversation, c’est que nous ne sommes déjà plus des ennemis, Laurence. C’est une alliance que je vous propose. Une alliance entre vous et la cinquième colonne et, nous l’espérons plus tard, une alliance ente la Terre et l’Empire. Nous sommes prêts à tout pour vous sauver. Vous êtes trop intelligente pour condamner votre monde pour sauver sept personnes.

– Votre estime pour moi me touche énormément. Dans l’esprit d’amitié qui marquera notre future alliance, sachez que je me moque de votre opinion. Je ne sais pas comment vous allez faire pour sauver mes compagnons mais ce n’est pas mon problème. C’est le vôtre. Ce sont des prisonniers, vos gardes peuvent venir les chercher et les transporter ligotés jusqu’au spatioport.

– Ces gardes seront condamnés à mort. L’Empereur saura qu’ils l’ont trahi. Nous espérions…

– Vous espériez m’aider sans risquer votre peau. Prétendre que je m’étais échappée presque par accident, grâce à mon intelligence, mes dons de combats, mon bracelet. Mais moi, je vous dis que cela ne sera pas possible. Je n’abandonnerai pas mes compagnons.»

Je ne savais pas pourquoi Laurence cherchait à sauver ces hommes. Je l’avais crue plus pragmatique, mais peut-être ces deux années l’avaient-elle changée. L’essentiel de sa personnalité restait cependant. Elle ne lâcherait pas le morceau.

«Nous pouvons peut-être faire quelque chose mais il vous faudra partir séparément.

– Pas de problème. Une petite précision, seulement. Si vous me mentez et abandonnez ces gens, je vous détruirai et vous pourrez oublier toute alliance. Suis-je claire ?

– Je ne mentais pas, Laurence, lui répondis-je.

– Juste une petite précaution, entre alliés.»

Je terminai la conversation en lui expliquant mon plan puis laissais mes hommes avec leurs instructions. Laurence serait acheminée par moi-même dans mon glisseur personnel. Même si l’alerte était lancée, personne n’oserait m’arrêter et fouiller le véhicule d’un membre du parti de la guerre. Mes hommes se chargeraient d’emmener les prisonniers par une autre voie. Le plus rapide était de suivre le conseil de Laurence et de déguiser leur évasion en transport de prisonniers. L’Empereur faisait souvent passer dans sa capitale de tels transports, pour humilier nos ennemis et montrer notre force à la population en dépit de nos revers. Je demandais des volontaires car nous savions que les soldats impliqués seraient condamnés. Moi-même risquais ma vie en punition de la trahison de mes hommes. J’en choisis deux puis partis chercher Laurence, en espérant que nous n’aurions pas fait tous ces sacrifices en vain.

J’arrivais en quelques minutes dans la collégiale. L’Empereur avait imposé la présence d’un garde à l’entrée. Mais évidement, Laurence s’était chargée de cette difficulté. Sans garde devant sa porte, la collégiale risquait d’attirer l’attention. Nous avions très peu de temps.

Je retrouvais Laurence dans la salle centrale, entourée des autres prisonniers qui la regardaient avec une admiration mêlée de crainte. Ils savaient qu’ils lui devaient la vie.

Laurence se tourna vers moi et je compris à son regard qu’elle me reconnaissait.

«Vous n’avez pas du tout l’air d’un bourreau d’enfants !» s’écria-t-elle sourire aux lèvres.

Je serrais les dents, partagé entre l’envie de rire et la colère. Je finis par lui tendre la main sans répondre. Elle me suivit sans la prendre et nous nous dépêchâmes de rentrer dans le glisseur.

Arrivés au spatioport, nous nous dirigeâmes vers la salle d’embarquement. Mes hommes avaient déjà préparé le nécessaire et j’amenais Laurence devant la nacelle dans laquelle elle devait retourner sur Terre.

Je lui expliquai la suite de notre plan :

«Le seul moyen de ne pas attirer les soupçons est de vous cacher dans une nacelle au cœur d’une navette destinée au commerce. Malheureusement, nous ne pouvons pas vous renvoyer au sein de votre propre groupe. Vous arriverez en Russie où il existe un groupe influent avec lequel nous commerçons. 

– Je connais ce groupe. Nikolaï est-il toujours à sa tête ?»

Je lui répondis par l’affirmative puis poursuivis :

«Vous serez sous sédatif pendant le trajet pour éviter les effets de la thelassima. À votre arrivée sur Terre, vous devrez supporter le contre-coup de l’éloignement de votre auxiliaire. Aucun antidouleur ne sera assez puissant pour vous y aider. Par contre, si vous survivez a cette épreuve, vous devrez régulièrement en utiliser.»

Surprise par le ton de ma voix, Laurence me regarda dans les yeux et rit :

«Comme c’est adorable… Vous avez vraiment peur pour moi !» Elle me tapota la joue : «Ne vous inquiétez pas : je survivrai.»

Je ne répondis pas, mais elle avait raison. J’avais très peur pour elle. Tout ce qu’elle avait vécu ne serait rien comparé à une telle souffrance. Mais nous avions tous choisi de nous sacrifier pour sauver nos mondes respectifs.

«Nous informerons Nikolaï de votre présence à bord du transport le plus discrètement possible. Avez-vous un message à lui passer pour qu’il soit le seul à comprendre ? lui demandai-je, alors qu’un de mes hommes lui injectait le sédatif.

– Dites-lui Jingle Bells, il comprendra» répondit Laurence.

Puis, elle s’allongea dans la nacelle en attendant son retour sur Terre.
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Katarina entra dans mon bureau avant même que j’aie terminé mon café du matin.

«Nous avons reçu une transmission codée concernant notre livraison !»

Je reposai ma tasse avec un soupir. Elle avait encore tant à apprendre.

«Calme-toi, ma petite Katarine et assis-toi.

– Mais le code d’urgence a été utilisé !»

Je ne répondis pas et me contentais de la regarder. Elle finit par m’obéir et s’asseoir.

Je terminais ma tasse lentement en ignorant la femme devant moi. L’avoir choisie comme second posait bien des problèmes. D’un autre côté, Laurence Valley nous avait appris l’intérêt de ne pas borner son choix au remplaçant le plus évident. Personne ne s’était attendu à ce que Rafael Gamma, le second de Simon Novida et à présent le chef de son groupe soit en réalité une simple gradée telle qu’Auxana Reyn. Je n’avais pas mis longtemps à comprendre l’intérêt d’une telle mesure et à l’imiter. Si un alien ou un groupe étranger essayait de corrompre mon groupe, il ne s’en prendrait pas forcement à moi. J’étais trop malin, trop coriace et surtout trop bien protégé. Il chercherait plutôt des gages pour l’avenir et à tenir un jeune poulain promis à une grande carrière et destiné à prendre ma place. Un agent possédant toutes les qualités nécessaires pour devenir mon héritier. Katarina était douce, jolie sans être belle et presque timide. Son caractère enjoué et un peu enfantin la faisait paraître inoffensive. Rares étaient ceux qui percevaient sa redoutable intelligence. Officiellement près de moi pour ses charmes, je travaillais à la polir un peu et à lui apprendre les règles du métier. La tâche était rude mais les avantages de mon choix restaient bien supérieurs.

Je finis par reposer ma tasse et lui répondis :

«Parle-moi de cette transmission. 

– Les efeghis nous ont envoyé le paquet habituel mais ils ont rajouté qu’ils avaient un cadeau à notre intention.

– Comme c’est charmant. Et à quoi devons-nous nous attendre ?

– Ils ne l’ont pas précisé mais ont rajouté deux mots que je comprends pas : Jingle Bells.»

Je tenais Katarina par le col avant même de me rendre compte que j’avais bougé.

«Répète.

– C’est tout ce que nous avons reçu : ce message et les mots Jingle Bells à la fin.» Elle tremblait, le visage blanc.

Je me forçais à relâcher ma prise et me rassis. Si c’était vrai, les implications seraient… énormes.

«Où est le chargement ?

– Dans l’entrepôt. Personne n’y a encore touché.

– C’est très bien. Ce chargement est confidentiel. Personne ne doit s’en approcher sans mon autorisation. Même pas toi, ma petite Katarine. Ne viens pas mettre ton nez là-dedans. Cela me donnerait tant de peine d’avoir à te remplacer.»

Habituée à mes menaces, Katarina hocha la tête sans répondre. Elle s’était reprise et me tendit le message que je m’empressai de détruire, puis je la congédiai.

Avant de quitter mon bureau, je lançai les programmes de surveillances de l’entrepôt. Je vérifiai ainsi les dires de Katarina. Personne n’avait encore ouvert le chargement. Les immenses caisses de métal attendaient intactes au centre de la salle. Je convoquai alors Dmitri et Henz, deux de mes agents les plus sûrs, et leur ordonnai de m’y retrouver. Puis je m’autorisai à aller vérifier leur contenu.

Je retrouvai devant la salle mes deux hommes. Je passai le code qui ouvrait l’entrepôt puis leur ordonnai :

«Faites évacuer la salle !»

Ils s’exécutèrent sans perdre de temps. Quelques minutes plus tard, je pus rentrer dans l’entrepôt vide. J’autorisai mes hommes à me suivre et leur ordonnai d’ouvrir les caisses et de me prévenir au moindre objet inhabituel. Après un moment, j’entendis Dmitri m’appeler.

En arrivant devant la caisse, je retins mon souffle. Je la reconnus sans peine. Une jeune femme allongée, inconsciente, dans un container au couvercle transparent. C’est tout ce qui restait de Simon Novida.

Henz me tendit un rouleau qui était accroché au container, à l’intérieur duquel se trouvait un message en russe.

Nous avons ici un messager de paix égaré chez nous depuis quelques temps. Elle a échappé à l’emprise de son auxiliaire mais le prix à payer sera de grandes souffrances à son réveil. Prenez-en soin.

Suivaient des instructions pour provoquer son réveil ainsi qu’une pile d’antidouleurs. Selon le message, ceux-ci seraient inefficaces durant la grande crise provoquée par son réveil mais pourraient la soulager par la suite.

J’ordonnai à mes hommes de la transporter en secret dans notre infirmerie puis convoquai nos meilleurs médecins pour déclencher le réveil de Laurence et monitorer sa crise.

Je n’eus pas à attendre longtemps son réveil. Malheureusement, la violence de ses crises rendait impossible de cacher sa présence, ou du moins la présence de quelqu’un. À peine avait-elle repris conscience qu’elle se mit à hurler de douleur et à se tordre. Dotée de pouvoirs de combats amplifiés par un Asaï, elle avait brisé les sangles qui la retenaient à sa couche, s’était projetée contre un mur et grièvement blessé le médecin qui avait essayé de lui administrer des antalgiques. Par chance, je l’avais installée dans une salle aux parois extrêmement résistantes, mais à force de se projeter dessus, elle avait fini par déformer complètement tout un pan du mur.

J’avais la réputation d’être assez cruel mais je commençais à avoir celle d’un monstre. On me soupçonnait de torturer quelqu’un depuis des jours. Cela ne me gênait pas car je pensais que l’on tient plus fermement les gens par la peur, mais Katarina n’acceptait pas très bien la situation. Elle avait des sensibleries ridicules qui compliquaient tout. Vu le poste qu’elle était destinée à avoir, il me fallait sa coopération et je me résignais à lui montrer la source de tout ce tumulte.

À peine arrivée devant la glace sans tain qui montrait Laurence, Katarina la reconnut. Recroquevillée en boule contre le mur, les cheveux dans les yeux, alternant hurlements et projections contre la paroi, Laurence ne ressemblait en rien à l’aspect soigné qu’elle présentait lorsqu’elle était le porte-parole du groupe Novida.

«Vous avez retrouvé Simon Novida !» s’écria-t-elle.

Je ne lui avais jamais révélé la véritable identité de Simon, préférant comme tous les chefs de groupe que le reste du monde reste dans l’ignorance. Bien sûr, j’avais choisi Katarina précisément pour cela. Avec ses capacités de déduction fulgurantes, elle aurait probablement compris plus vite que moi le rôle que jouait Laurence au sein du groupe Novida.

«Je ne l’ai pas retrouvée, on me l’a livrée bien gentiment.

– Pourquoi la torturer ?

– Je ne la torture pas, je la soigne. Ou du moins, je la soignerais si elle laissait quelqu’un l’approcher.»

Katarina leva un sourcil et je soupirai :

«Je ne te mens pas, Katarine. Elle est arrivée dans cet état.

– Les aliens…

– Même pas. Elle est sortie de l’état subjugué et apparemment, ceci en est la conséquence, dis-je en montrant Laurence à travers la paroi.

– Combien de temps cela doit durer ?

– Personne ne le sait. Il semble que cela soit une grande première. Le problème est que nous ne sommes pas sûrs qu’elle survive.

– Ne pensez-vous pas qu’il est temps de prévenir le groupe Novida ?»

Ce fut à mon tour de hausser les sourcils. Sans se perturber, elle poursuivit :

«Il finiront par le savoir. Autant obtenir leur reconnaissance plutôt que leur colère.

– J’ai complètement sécurisé cette information. Si nous informons son groupe maintenant et qu’elle meurt, nous risquons d’être désignés comme les coupables. En gardant le silence pendant quelque temps, nous ne risquons rien et si elle survit, nous aurons le temps de l’interroger sur ce qu’elle a appris.»

Katarina se contenta de hausser les épaules et quitta la pièce.

En dépit des risques, je me décidais à parler à Laurence. Je ne savais pas si elle pouvait me comprendre ni encore moins me répondre, mais il me fallait essayer. Chaque heure qui passait diminuait ses chances de s’en sortir. Je profitais d’une période d’accalmie où elle se tenait recroquevillée sur le sol. Sachant qu’une phase tonique et agressive risquait d’arriver n’importe quand, j’emmenais avec moi des gardes du corps. Je n’avais pas l’espoir qu’ils arrivent à vaincre Laurence, mais si je me trouvais en danger, ils me permettraient de gagner du temps pour quitter la salle. Laurence ne réagit pas en entendant mon arrivée. Je restais à bonne distance d’elle, les gardes entre elle et moi et lui demandai :

«Puis-je faire quelque chose pour vous ?»

Elle ne tourna pas la tête vers moi et resta silencieuse. J’insistai :

«J’aimerais pouvoir vous apporter mon aide. Je ne vous mentirai pas. Nous n’avons pas les moyens de faire cesser cette souffrance ni de vous rendre inconsciente. Si vous le préférez, nous pouvons vous renvoyer aux efeghis pour vous rapprocher de votre auxiliaire afin de cesser cette torture.»

Elle bougea si vite qu’aucun de mes gardes n’eut le temps de s’interposer. Un instant, elle était recroquevillée contre le mur, le suivant, elle m’avait projeté contre la paroi, reprit, plaqué contre le mur et me tenait par le col. J’ordonnai à mes hommes de rester calmes. Laurence releva lentement les yeux sur moi et articula :

«Ja…mais ! Plutôt… crever …sale traître !»

Puis, elle me balança de l’autre côté de la salle. Je heurtai un mur et eus le souffle coupé pendant quelques secondes. Mes hommes eurent la bêtise de s’attaquer à elle et reçurent le sort qu’ils méritaient en quelques secondes. Après s’être occupée d’eux, Laurence se retourna vers moi. Je me relevai calmement et mis mes mains ouvertes devant moi, parlant le plus calmement possible :

«Je me suis mal exprimé. Je souhaitais seulement faire cesser votre souffrance. Mais je comprends parfaitement votre choix. J’agirais de même à votre place.»

Laurence pencha la tête et me regarda sans bouger. Je continuai avec le même ton.

«Avez-vous des informations susceptibles de nous aider dans la guerre ?»

Je cherchais seulement à la déconcentrer pendant suffisamment de temps pour sortir et profitais du moment où elle semblait réfléchir à ma question pour m’approcher de la porte. Juste avant de sortir, je l’entendis souffler :

«Destruction imminente.»

Je m’arrêtai net et me retournai vers elle.

«Destruction de quoi ?» lui demandai-je, sans plus penser à m’enfuir.

Elle se rassit contre le mur et serra ses genoux.

«De la Terre», souffla-t-elle.

Puis, je la vis trembler de tout son corps, signe qu’une phase tonique recommençait et sortis précipitamment.

Devant la porte, Katarina m’attendait. Je pensais qu’elle allait me reprocher d’avoir risqué ma vie mais elle m’annonça simplement :

«Auxana Reyn est là.»

Je la regardai un long moment et elle me renvoya mon regard sans ciller. La garce me connaissait assez pour savoir que nier m’avoir trahi aurait juste aggravé mes soupçons. Elle se contenta donc de ce simple regard pour me rappeler que je la tenais sous étroite surveillance. La fuite ne pouvait pas venir d’elle. Je la contournai et lui criai en partant :

«Élimine mes agents de communication et trouve m’en d’autres assez doués pour détecter les sondes du groupe Novida !»
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Mon trajet jusqu’au cœur du quartier général du groupe de Nikolaï fut extrêmement facile. Toutes les portes s’ouvraient devant ma délégation et tous les gardes nous laissaient passer, se mettant presque au garde à vous devant moi. Habile manipulateur, Nikolaï avait choisi de m’honorer afin de calmer ma colère. J’étais furieuse, c’est vrai. Mais il avait tort de croire que je laisserais ce sentiment m’aveugler. La seule chose qui comptait pour moi était de sortir Laurence d’ici pour la ramener chez nous. Laurence elle-même m’avait appris à ne pas laisser mes émotions me dominer.

En prenant le contrôle de mon groupe, j’avais dû apprendre à gérer des tensions inouïes. J’avais profité de la réputation du groupe Novida pour demander aux meilleurs spécialistes du Tao de m’enseigner leur art et j’y avais gagné une sérénité et une capacité de réflexion plus étendue.

Je n’avais pas l’intention de me laisser manipuler par qui que ce soit, mais je savais obtenir des avantages stratégiques en utilisant mes émotions et je laissais ma colère transparaître.

À notre arrivée près des salles principales, nous fûmes accueillis par une jeune femme.

«Bonjour. Je m’appelle Katarina. Je suis chargée de vous guider jusqu’à mon chef.»

Sa voix douce correspondait parfaitement à son type : une jolie blonde aux yeux verts pleine de gaîté et de charme.

Je pensai immédiatement qu’elle avait été choisie pour cela. Nikolaï n’était pas homme à refuser les avantages de sa position.

«Je ne suis pas venue pour voir votre chef.

– Vous allez voir Laurence, ne vous inquiétez pas, me répondit-elle sans cesser de sourire. Je vous assure qu’il n’a été fait aucun mal à votre chef.»

Intérieurement, je recalculais cette jeune femme. Si elle connaissait la présence et l’identité de Simon Novida, ce n’était pas n’importe quelle jolie agente qui avait plu à son chef. Le plus intéressant était qu’elle m’avait délibérément laissé comprendre cela. Un agent assez haut placé pour connaître ces informations ne commet pas d’erreur aussi grossière. Elle me montrait par ce moyen qu’elle n’était pas entièrement d’accord avec le refus de Nikolaï de nous prévenir du retour de notre chef.

Bien sûr, elle utilisait ce désaccord pour désamorcer ma colère et limiter les retombées de la faute de Nikolaï. Ce petit scénario avait même peut-être été organisé par lui. Je les avais sous-estimés tous les deux.

«J’en jugerai par moi-même, si cela ne vous dérange pas !» lui répondis-je sèchement.

Nous l’accompagnâmes jusqu’aux quartiers intérieurs, ou Nikolaï nous attendait.

«Où est-elle ?» lui demandai-je immédiatement. Sans me répondre, il tendit la main vers un pan de mur. Celui-ci se transforma en vitre et me montra Laurence effondrée sur le sol. Je m’efforçai de ne montrer aucune réaction.

Katarina s’approcha de moi et posa la main sur mon bras :

«Nous l’avons trouvée inconsciente. À son réveil, elle souffrait d’une maladie liée à l’éloignement de son auxiliaire.»

Nikolaï l’interrompit sèchement :

«Cela suffit, Katarina ! Tu peux te retirer.»

Katarina me serra encore le bras puis partit sans un mot. Leur petit jeu était bien mené mais je ne me laissais pas manipuler. Nikolaï voulait me faire peur, me faire croire que Laurence était en son pouvoir. Laurence aurait sûrement imaginé un scénario compliqué pour lui donner une leçon. Moins douée qu’elle, je me contentai de ma franchise :

«Si le groupe Novida se tourne contre vous, il vous détruira.

– Vous n’aurez aucune raison de lancer les foudres de votre groupe sur nous. Nous ne lui avons fait aucun mal. Nous avons juste un peu tardé à vous prévenir de son retour. Par contre, vous avez pris de grands risques en venant jusqu’ici.

– Samuel Kappa est en sécurité dans mon quartier général. Je pense que vous avez bien reçu votre code Kappa ?

– Oui, nous l’avons reçu. Mais vous n’avez pas besoin de cette sécurité. Nous nous chargerons de votre protection. Ici et dans votre trajet de retour. 

– Je préfère compter sur mes propres moyens si cela ne vous dérange pas.

– Bien sûr. Mais considérez-vous comme mon invitée ici, avec tout cela implique comme obligations de ma part.

– Comme le fait de me mener jusqu’à mon chef ?

– Suivez-moi, je vous y précède» répondit-il.

Devant l’entrée de la salle, Nikolaï s’arrêta.

«Vous devez savoir que vous courez un grand danger en vous rapprochant d’elle. Laurence est secouée de crises extrêmement violentes. Elle a déjà tué deux de mes hommes.

– Elle ne me fera aucun mal, lui répondis-je.

– Elle n’est plus elle-même, vous risquez…»

Je l’interrompis fermement : «Ouvrez la porte !»

Sans insister, il s’exécuta.

Je rentrai dans la salle où Laurence restait prostrée sur le sol.

«Laurence ? C’est moi, Auxana» lui dis-je doucement.

Elle ne réagit pas. Je m’approchai encore lentement :

«Laur…»

Je n’eus pas le temps de finir ma phrase et me trouvai projetée contre le mur, la main de Laurence serrant mon cou. Sous le choc, je restai sans réagir. Elle finit par lever les yeux vers moi et lentement desserrer sa poigne.

«Auxana…» commença-t-elle. Puis, elle se laissa tomber sur le sol. Je m’agenouillai près d’elle.

«Laurence, je suis là. Tout va bien.

– Va-t’en… souffla-t-elle d’une voix presque inaudible. Je vais te faire du mal.

– Non», lui répondis-je tranquillement.

D’un seul coup, elle se releva :

«Va-t’en ! hurla-t-elle en se relevant pour saisir une chaise restée encore intacte et en la briser sur le mur opposé à moi.

– Non, lui répondis-je en me relevant calmement. Tu n’as pas réussi à m’empêcher de te suivre dans la résistance. Tu ne te débarrasseras pas de moi maintenant non plus.»

Elle me regarda un long moment sans répondre puis dit doucement :

«C’est fini, Auxana. Je n’y arriverai pas. Il faut que tu partes.»

Je ne répondis pas et elle reprit :

«Je n’ai plus la force. J’ai essayé… de me séparer de lui, d’arrêter la souffrance mais elle ne part pas. Plus je lutte contre elle, plus elle me dévore.

– Alors, ne lutte plus. Accepte de souffrir.»

Laurence secoua la tête et j’insistai :

«Tu y arriveras. Tu as réussi à créer toute seule le plus important groupe de résistants de toute la planète. Tu ne les laisseras pas gagner cette fois non plus.

– Je n’étais pas seule. Tu étais là. Et maintenant, c’est toi, le groupe Novida. Tu es le seul espoir qui nous reste. Moi, je ne peux plus me battre.»

Je m’approchai d’elle et lui dit doucement :

«Tu as peur. Pour la première fois de ta vie, tu connais la peur.

– C’est faux. Tu ne sais pas ce que j’endure.

– Je sais que tu préfères laisser ta maladie te tuer que de risquer de reprendre ta place et qu’un jour, un auxiliaire te reprenne sous sa coupe. Et je n’accepte pas, Laurence. Si tu voulais jouer la prudence, il ne fallait pas te lancer dans la guerre. Il est trop tard pour revenir en arrière, Laurence. Il faut que tu retournes au combat.»

Les yeux de Laurence se remplirent de larmes.

«Et si c’était vrai… Si j’avais peur ? Que ferais-tu pour moi, Auxana ?

– Qu’est-ce que tu veux ?

– Peux-tu me faire une promesse ? Celle de me tuer si je suis condamnée à être prisonnière d’un de ces monstres à nouveau ?»

Je la regardai un moment puis hochai la tête.

«C’est d’accord. Mais je te demande la même promesse pour moi. Et maintenant, bats-toi. Sors de cet état, que l’on puisse retourner chez nous.»

Laurence eut un sourire triste :

«Non, Auxana. Je ne retournerai pas avec toi. Je ferai tout pour sortir de la thelassima et me battre à nouveau mais pas dans ton groupe.

– Pourquoi ? lui demandai-je, choquée.

– C’est la règle du groupe Novida, Auxana. Tout prisonnier est considéré comme mort au combat. Il n’y a pas d’exception.

– Mais tu es revenue !

– Et cela pourrait être un piège des efeghis, tu le sais très bien…»

Laurence recommença à trembler et se laissa tomber sur le sol :

«Sors Auxana, une crise arrive ! Je… ne… pourrai… plus… me… contrôler.»

Pour toute réponse, je m’agenouillai près d’elle et la serrai dans mes bras :

«Nous l’affronterons ensemble», lui dis-je.
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Il me fallut trois jours pour sortir de la thelassima. Trois jours pendant lesquels Auxana resta presque continuellement à mes côtés. Elle préférait dormir dans ma chambre plutôt que de me laisser affronter seule une crise.

À présent, je me considérais comme guérie. Les crises douloureuses ne s’étaient pas arrêtées, mais je ne m’y attendais pas réellement. Je n’utilisais pas les antidouleurs donnés par les efeghis, me contentant de ceux produits par mon monde. Leurs médicaments pouvaient être un piège, un moyen d’obtenir ma dépendance, de me contrôler, de me surveiller peut-être. Je gardais malgré ces crises tout le contrôle de moi-même et n’eus plus d’accès de violence, ce qui me suffisait pour fonctionner.

Lorsque j’eus suffisamment repris mes esprits, je fus convoquée pour une réunion d’urgence du Conseil Mondial de la Résistance par VDconférence. Pour la première fois, je mesurais les avancées obtenues pendant les deux années où j’avais été prisonnière. Grâce aux techniques dérobées aux efeghis, nous avions réussi à briser le blocus empêchant toute communication entre pays. Nous n’avions plus besoin d’envoyer des représentants de chaque groupe aux réunions nécessaires pour concerter notre action.

Auxana et Nikolaï se joignirent à moi dans la salle sécurisée où la réunion virtuelle serait transmise. La réunion commença par les présentations d’usage. La plupart des représentants devant moi se présentèrent comme étant les chefs des groupes eux-mêmes. Cecile pour l’Angleterre, Andrews pour l’Australie, Domenico pour l’Amérique du Sud, Cheikh Abdallah pour les États Arabes Unis, Manuel pour l’Espagne, Eduardo pour l’Italie, et bien sûr, Mickael pour les États-Unis. Auxana représentait le groupe Novida, qui était formé de la fusion du groupe français et du conseil européen représentant la résistance allemande, autrichienne et suisse ainsi que des antennes mondiales du groupe. Nikolaï représentait la Russie ainsi que ses antennes régionales. Ceux qui n’avaient pas pu être présents en personne s’en excusèrent auprès de moi via leurs représentants. J’en fus légèrement surprise. Visiblement, la révélation de ma véritable identité n’avait pas diminué mon prestige auprès des autres groupes. Bien sûr, rien ne me prouvait que j’avais vraiment devant moi les chefs des groupes concernés, mais je pouvais difficilement les critiquer sur ce point.

Mickael prit la parole en premier en tant que président du CMR :

«Nous sommes heureux de vous revoir, Novida. Et encore plus heureux de vous savoir indemne.»

Je lui répondis avec un sourire :

«Je ne comprends pas l’intérêt de cette réunion. Vous connaissez les risques que vous courrez à vous montrer à moi.

– Nous avons jugé des risques, répondit-il. Les informations que vous possédez ainsi que votre talent tactique nous semblent supérieurs. Votre évasion…

– A été facilitée par les efeghis, le coupai-je sans cesser de sourire agréablement. C’est-à-dire par nos ennemis. Ils ont probablement leur propre plan.

– Vous avez reçu l’aide de la cinquième colonne…», intervint Cecile.

Je la regardai froidement. Je pouvais parier que cette idiote n’était pas plus le chef du groupe anglais que moi la reine d’Angleterre.

«J’ai reçu l’aide d’efeghis me disant qu’ils faisaient partie de la cinquième colonne. Ils ont réussi à me faire quitter leur planète centrale et à retourner sur Terre avec une facilité déconcertante.

– Vous ne pensez pas qu’il soit possible qu’ils vous aient réellement aidée ? me demanda Mickael.

– Tout est possible. La question n’est pas ce que je crois. Le problème vient du fait qu’à partir du moment où j’ai passé deux ans chez l’ennemi, je ne suis plus fiable.

– Vous étiez prisonnière», répondit Cecile.

Ils auraient au moins pu prendre quelqu’un d’intelligent pour jouer le rôle de leur chef.

«J’étais chez nos ennemis pendant deux ans, répétai-je lentement à son intention. Ils ont pu faire tout ce qu’ils voulaient. Ils m’ont peut-être retournée pour leur cause ou même implanté un moyen de contrôle dans le cerveau pour obtenir des informations et me piloter.

– Nous avons confiance en vous, Novida», répondit-elle.

J’en avais assez entendu. Je me penchai sur la table et cessai de me montrer plaisante :

«Alors, vous êtes une idiote. Quel que soit le véritable chef de votre groupe, il était inutile d’essayer de me flatter en me faisant croire qu’il se dérangeait pour moi.»

Je vis Andrews crisper légèrement sa main et soupirai :

«Vous vous êtes réunis pour avoir des informations. Je vous les donnerai, sans ruse et sans rétention aucune. Alors, laissez tomber les jeux idiots.»

Les autres représentants se tournèrent vers Andrews sans comprendre. Celui-ci fit une grimace puis répondit à leur intention :

«Simon, enfin, Laurence a raison. Je suis le chef du groupe anglais ainsi que du groupe australien. Désolé d’avoir utilisé cette ruse, Novida.»

Comme la plupart des représentants, depuis mon retour il préférait utiliser le nom de famille officiel de Simon Novida. Je supposais que c’était une manière de m’honorer à leurs yeux.

Mickael reprit la parole :

«Quelles informations avez-vous ?

– D’après ce que les efeghis m’ont dit, l’Empereur envisage de châtier la Terre pour sa résistance.»

Hao, silencieux jusqu’à présent, prit la parole :

«C’est exactement le genre de menace qu’on pouvait attendre de leur part. Je n’y crois pas. Ils cherchent simplement à nous faire plier.»

Je me tournai vers lui et applaudis :

«Bravo ! Je suis tout à fait d’accord avec vous !»

Auxana prit la parole :

«Et si c’est la vérité ? Ont-ils proposé un plan ?

– Ils ont proposé un plan, en effet. Mon plan en réalité. J’ai toujours su qu’il faudrait négocier pour libérer la Terre. Dès que j’ai su qu’ils cherchaient des Asaïs, j’ai compris qu’on pouvait les marchander contre notre liberté.

– Vous voulez leur offrir des Asaïs, demanda Manuel, choqué.

– Oui», lui répondis-je calmement. Comme je m’y attendais, ma réponse l’enflamma :

«Il est hors de question de livrer des innocents à ces monstres !

– Je vois que je perds mon temps ici.»

Je commençai à me lever mais Auxana me força à me rasseoir.

«Laurence est épuisée, dit-elle. Vous avez bondi sur l’occasion d’avoir des informations et son analyse tactique de la situation. Si vous ne l’écoutez pas, il est inutile qu’elle se fatigue pour vous.»

Puis, elle regarda chaque représentant avant de se tourner vers moi. La brave petite avait réussi à obtenir un ascendant non négligeable sur eux. Je repris la parole dans le silence qui suivit :

«Les efeghis redoutent l’attaque d’aliens possédant la capacité de dévorer l’esprit des êtres conscients. C’est pour cela qu’ils recherchent des Asaïs. Je suis prête à leur donner ce dont ils ont besoin pour se protéger, ce qui nous protège également. Mais pour être honnête, je serai aussi prête à les leur donner s’ils souhaitait simplement en faire des décorations de salon. Cela n’a aucune importance pour moi. Je négocierai leur sécurité et leurs droits devant l’Empereur quand le moment sera venu.

– Si c’est votre opinion, pourquoi avez-vous approuvé l’avis de Hao ? demanda Manuel.

– Parce qu’il a raison. Il est trop tôt. Le plan de ceux qui m’ont libérée était d’utiliser mon prestige pour vous imposer cet accord. Mais moi, je vous le dis : il n’est pas encore temps de négocier. J’ai été en présence de l’Empereur et j’ai compris son état d’esprit. Il est au delà de la négociation. Sa seule obsession est de faire plier la Terre. Pour l’arrêter, il faudrait une prise de conscience radicale au sein de tous les partis, de toutes les familles nobles et même au sein de la population efeghi. Si nous tentons de négocier avec lui, il utilisera nos tentatives pour nous discréditer et nous briser. La cinquième colonne peut croire qu’ils peuvent contrôler la situation. Ou peut-être nous tendent-ils délibérément un piège. Quoi qu’il en soit, nous devons faire le contraire de ce qu’ils souhaitaient. 

– C’est-à-dire ?

– Nous allons laisser l’Empereur s’énerver. Nous allons même l’irriter davantage. 

– Et quand il mettra sa menace à exécution ?

– J’espère qu’avant ce moment, nous aurons mis en œuvre le plan Novida.»

Nikolaï eut un petit rire :

«Est qu’est-ce que c’est que ce nouveau plan ?»

Je regardai Mickael qui m’observait en silence.

«Auxana est au courant. Pour l’instant, chacun d’entre nous peut être la victime d’un auxiliaire et livrer toute notre stratégie. Il nous faut donc d’abord concentrer tous nos efforts sur le fait de trouver un moyen de nous immuniser contre eux.

– Que proposez-vous ? demanda Domenico.

– Je vais retourner dans la thelassima et en sortir devant les meilleurs spécialistes que vous pourrez trouver. Ils devront analyser mon cerveau et en tirer toutes les informations nécessaires.

– C’est hors de question !» cria Auxana.

Nikolaï de contenta de hausser ses sourcils et de répondre, amusé :

«J’ignorais que vous étiez masochiste, Laurence. Cela fera du plus bel effet dans votre dossier. Mes agents ont besoin de connaître vos goûts pour vous séduire efficacement.»

Les autres représentants sursautèrent, choqués, mais je me contentai de me tourner vers lui, souriante :

«Cela me rappelle que je n’ai pas vu Micha dans votre quartier général. Qu’est-ce qu’il est devenu ?»

Nikolaï se rembrunit à l’évocation de l’agent.

– Je m’oppose à ton plan Laurence, me dit Auxana. C’est de la folie pure.

– Je suis d’accord. Il est inutile de vous faire courir un tel risque, intervint Mickael.

– Je ne crois pas que ce soit inutile, lui répondis-je. Je suis restée pendant des jours à guérir de la thelassima, et à aucun moment, Nikolaï n’a pensé à lancer une onde M sur mon cerveau pour l’analyser.»

Nikolaï se raidit encore davantage :

«Nous avions pensé…

– Je crois que le problème est justement que vous n’avez pas pensé. Vous avez perdu une belle occasion d’obtenir un avantage sur notre ennemi, et maintenant il va me falloir réparer cela.

– Je refuse de te laisser revivre cela ! s’écriait Auxana.

– Je ne t’ai pas demandé ton avis. Et comme je ne suis pas dans ton groupe, tu n’as aucune autorité sur moi.

– Alors c’est à moi de vous l’interdire», dit Mickael.

Je me contentai de sourire :

«Vous ne m’interdirez rien du tout, Mickael. Vous êtes trop intelligent. Je viens de proposer de sacrifier toute une partie de la population en la livrant aux efeghis afin de sauver notre monde. Vous avez tous accepté ce plan. Vous pouvez difficilement refuser à présent de me laisser risquer ma vie pour nous donner un avantage décisif.

– De toute façon, vous n’y arriverez pas sans moi et mes contacts avec la cinquième colonne, me dit Nikolaï.

– Je le sais, lui répondis-je. Mais vous ne refuserez pas de m’aider. Nous savons tous les deux que mon expérience face à la thelassima est ma seule valeur à présent. Je suis peut-être malgré moi un pantin des efeghis, mais mon cerveau garde la trace de ma victoire sur mon auxiliaire. En me renvoyant dans la thelassima et en analysant ce qui se passe lorsque j’en sortirai grâce aux ondes M, nous pourrons peut-être trouver un moyen de nous protéger contre cette horreur.

– Et si tu n’en sors pas, cette fois-ci ? me demanda Auxana.

– Nous avons un accord pour un tel cas, n’est-ce pas Auxana ?»

Auxana ne répondit rien et je rajoutai :

«Tu m’as demandé de me battre. Laisse-moi le faire à ma façon. Si nous ne trouvons pas un moyen de résister aux auxiliaires, nous ne gagnerons jamais.»

Ils finirent par céder, évidemment. Grâce aux contacts de Nikolaï, nous eûmes facilement ce qu’il me fallait : un holo efeghi de l’auxiliaire qui m’avait vidé le cerveau. Sa qualité de reproduction extraordinaire dépassait de loin ce que nous pouvions créer sur Terre. Cela servait parfaitement mon plan. Je pensais que le stimulus le plus efficace pour me replonger dans la thelassima serait que mon cerveau le perçoive comme physiquement près de moi.

Je fus installée dans une salle d’observation aux murs blindés. De l’autre côté, des spécialistes avaient installé tout le matériel nécessaire pour analyser mes réactions et mon cerveau, dépassant de loin mon idée initiale d’utiliser une onde M.

Assise sur une couche, j’avais près de moi le minuscule appareil qui déclencherait l’illusion. Malgré mon apparence de courage, mes mains tremblèrent en prenant cet objet.

La seule chose qui me donna la force d’enclencher cet appareil fut la promesse d’Auxana. Je savais que si je ne m’en sortais pas, je n’aurais pas à revivre comme un déchet. J’appuyai sur le bouton et revis Ilion, devant moi. Il me regardait et murmura mon nom. Je tombai dans ses yeux et oubliai tout.

Je hurlais, hurlais, hurlais. Je cognais des choses, me projetais et hurlais. La douleur physique n’était rien face au déchirement dans mon crâne. J’avais l’impression que des projections d’énergie sortaient de moi, de mon corps et fracassaient les objets autour de moi, percutant les murs. Puis le noir. Puis lentement, lentement, je rouvris les yeux.

La première chose que je vis fut le visage d’Auxana, inquiète, penchée sur moi.

Je lui souris et essayai de me relever. Elle m’aida à me redresser en maintenant une couverture sur moi et je vis que mon corps était nu.

«Et bien ! Qu’est-ce qui s’est passé ? Je me suis transformée en loup garou ? lui dis-je en souriant.

– C’était un peu plus impressionnant que cela», me répondit-elle.

Je compris de quoi elle parlait en apercevant les énormes traces de brûlure sur les parois de la salle.

«C’est moi qui ai fait ça ? lui demandai-je, choquée.

– Je crains que oui. Ils semble que tes pouvoirs Asaï aient été… modifiés par ta sortie de la thelassima.

– Ces projections d’énergie… Je ne les ai pas imaginées ? C’était réel ?

– On ne peut plus réel. Tu as brûlé tous tes vêtements. Heureusement que Nikolaï avait vu grand pour le renforcement des parois de cette salle.»

Auxana m’aida à me rhabiller et je sortais dans la salle annexe où Nikolaï et les différents spécialistes qui avaient analysé la scène m’attendaient.

«Avez-vous trouvé quelque chose ?» demandai-je aux spécialistes.

Je les vis reculer un peu devant moi puis se ressaisir. Le spectacle avait dû être encore plus effrayant que ce que je pensais.

Dr Chen, le neurospécialiste me montra un holo de mon cerveau pendant la crise.

«Voici la zone qui s’est activée lorsque vous avez revu Ilion, me dit-il en me montrant une zone qui devint lumineuse.

– Le monstre», le corrigeai-je.

Il me jeta un regard.

«En voyant le monstre, reprit-il. Vous voyez ensuite les zones qui s’activent lorsque vous commencez à sortir de la thelassima.»

Plusieurs autres zones adjacentes s’illuminèrent.

«Donc, demandai-je ? Qu’en retirez vous ?

– Pour l’instant, nous n’avons pas encore assez de données, mais en analysant ces observations, nous pouvons créer un modèle expérimental.»

Il s’interrompit brutalement lorsque je le saisis par le cou et le soulevai de terre :

«Nous n’avons pas le temps, Doc», lui dis-je en rapprochant son visage du mien. Il resta parfaitement calme tandis que les autres spécialistes bondirent de l’autre côté de la salle. «Nous n’allons pas faire des modèles expérimentaux et attendre dix ans pour trouver quelque chose !»

Auxana toussota et je reposai le spécialiste du cerveau par terre.

«Je vais vous dire ce que nous allons faire. Nous allons griller la partie du cerveau qui s’allume lorsque les auxiliaires vous siphonnent le crâne.

– Mais s’est impossible, s’écria le Docteur. Elle est trop… 

– Trop vaste, je sais. Nous allons donc réduire la zone à détruire en obtenant l’endroit exact où le contact se fait.»

Je me tournai vers Auxana.

«Je retourne dans la thelassima.»

Nikolaï intervint :

«Vous êtes folle. Je pense que cela suffit, Laurence. Vous n’avez plus assez de forces pour en sortir…»

J’eus un petit rire :

«Attention Nikolaï, vous allez finir par devenir un sentimental… Nous n’avons pas le choix. Je refuse d’avoir fait tout ça pour rien.»

Je regardai Auxana. Celle-ci avait le visage blanc mais hocha la tête.

Je me tournai à nouveau vers les spécialistes, dont la plupart restaient bien à distance de moi :

«Et cette fois, docteurs, faites un gros plan sur la zone du contact initial. Affinez la localisation le plus possible. Je crois que c’est la dernière fois que je pourrai vous montrer l’endroit.»

Tout recommença à nouveau. La souffrance, le déchirement… Les projections d’énergie que je percevais étant encore plus violentes que la première fois.

Lorsque je repris conscience cette fois-ci, je trouvai Mickael assis près de mon lit. Je me redressai brutalement :

«Qu’est-ce que vous faites ici ? Pourquoi avoir pris le risque de venir ?

– J’ai fait tout ce chemin pour vous offrir en personne une place dans mon groupe.

– C’est très drôle, Mickael. 

– Je suis très sérieux. J’ai appris que le groupe Novida ne vous reprenait pas et j’ai justement besoin d’un conseiller…

– Vous savez très bien pourquoi c’est impossible !

– Je connais les raisons qui vous poussent à le croire, oui, mais je ne les partage pas. Vos épreuves de ces derniers jours ont considérablement augmenté vos pouvoirs Asaïs. Je ne pense pas qu’un seul conditionnement ait pu survivre à cela. De plus, l’énergie que vous avez dégagé aurait grillé tout appareil alien implanté à votre insu. Je sais que vous pensez qu’il subsiste un risque et que vous refusez de retourner dans le groupe Novida pour cela. Je ne crois pas que vous aurez autant de scrupules en ce qui concerne mon groupe», ajouta-t-il avec un sourire.

Je le regardai sans répondre. Le chien. Il savait que je connaissais l’origine de la fuite qui avait conduit à mon arrestation et il prenait quand même le risque de m’enrôler près de lui.

Me voyant silencieuse, Mickael ajouta :

«J’ai essayé de gagner cette guerre sans vous, Novida. Je n’ai pas réussi. Je préfère courir un risque et me battre avec vous cette fois.»

Je soupirai. J’étais la première à répéter que la vengeance est une faiblesse inacceptable en temps de guerre. Les comptes attendraient notre victoire pour être réglés. Et à ce moment, j’aurais tout mon temps pour me montrer créative.

«Laissez-moi m’habiller», lui ordonnai-je.

Il me jeta mon tas de vêtements et ajouta :

«À propos… Vous avez réussi. Nous avons maintenant un traitement préventif contre les auxiliaires.»
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Je regardais la femme que j’aimais, assise en face de moi dans la salle de conférence de mon groupe. Elle restait calme, isolée au milieu de l’agitation de mes hommes, attendant simplement son tour de parole. Je savais par Hugo, mon conseiller sud-américain et, secrètement mon télépathe, que ses pensées étaient tout autres.

2 ans… 2 ans à me faire violer et me faire traiter comme un petit chien par les efeghis. Et tout ça grâce à toi, Mickael. Ne t’inquiète pas : ton heure viendra. Mais pas maintenant. Pour l’instant, j’ai encore besoin de toi. Quand nous aurons gagné la guerre, j’aurai enfin le loisir de te le faire payer…

J’interrompis Sam, en train d’exposer les résultats de nos dernières attaques :

«En résumé, nous avons immobilisé l’ennemi. Cacher les Asaïs avant qu’ils ne les découvrent est certes utile, mais je pense qu’il est temps de passer à l’offensive.

– Que proposez-vous ? demanda Charles, détaché du groupe Anglais pour venir me seconder sur place.

– Nous devons attaquer les soi-disant centres médicaux qu’ils utilisent pour détecter les Asaïs.»

Laurence me regarda avec attention, l’air fasciné par mes paroles. C’est probablement le plan le plus stupide qu’ils ont évoqué ce soir… pensa-t-elle, amusée.

«Qu’en pensez-vous Novida ?

– Très bon plan, chef. Comment comptez-vous procéder ?»

On ne veut surtout pas que tu aies l’air de te faire dominer par une femme, n’est-ce pas ? Et tu as bien raison de poursuivre toujours les mêmes mouvements. Ce n’est pas comme si nos ennemis pouvaient les anticiper…

«Vous n’avez pas d’objection ?»

J’ai des objections à ce que tu vives. Mais puisque je dois le supporter pour l’instant, je vais te laisser jouer aux petits soldats et en profiter pour faire un petit nettoyage. 

«Pas du tout. Cela leur montrera que nous ne baisserons pas les bras en dépit des menaces de l’Empereur, répondit-elle, l’air convaincu.

– Alors, commençons tout de suite : qui veut se charger d’organiser cette mission ?»

Erik se proposa et commença à élaborer sa tactique. Je n’écoutais pas les détails de cette opération, préférant suivre les pensées de Laurence. Je redoutais le nettoyage qu’elle avait en tête. Je ne fus pas déçu.

Alors, qui prépare une vilaine mutinerie contre Mickael ? Charles, c’est sûr, avec l’aide d’Erik. Par contre, Ruben, Sam et Nan lui sont fidèles. Charles me regarde vraiment souvent. Il n’y a pas de trace de peur dans son expression donc il ne craint pas que je découvre ses intentions. Pourtant, ma réputation devrait l’alarmer… Ah, il veut tuer Mickael pour m’offrir sa place à la tête du CMR. Très malin. Cela me donnera ma vengeance et lui donnera un levier sur moi. Quel dommage que je ne puisse accepter…

J’eus le plus grand mal à ne pas me tourner vers Erik, mon ami et collaborateur depuis des années. Je connaissais assez Laurence pour savoir qu’elle ne se trompait pas.

Je n’avais rien vu, rien senti et déjà les couteaux se plaçaient dans mon dos, prêts à frapper. Mais si je n’anticipais pas aussi bien que Laurence, je savais utiliser les outils que j’avais à ma disposition.

C’est pour cela que j’étais allé la chercher en personne en Russie. Pour cela, et aussi pour la revoir, mais cela restait secondaire. Laurence pouvait croire qu’elle me manipulait pour diriger en sous-main le jeu, mais je savais que c’était moi qui la laissais faire, et peut-être le savait-elle aussi.

Laurence intervint dans la discussion :

«Avez-vous trouvé le moyen de pénétrer dans l’enceinte du centre médical ?

– Nous avons réussi à infiltrer certains de nos hommes comme aides auprès du personnel médical. Il doivent se charger de nous informer sur les allées et venues du personnel ainsi que sur les horaires des tours de garde. Ils nous obtiendront également un bracelet efeghi pour l’activation des portes, répondit Erik.

– Puis-je vous proposer mon aide pour cette mission ?» demanda Laurence, tout en pensant :

Il est doué. Dommage que je sois obligée de le tuer. Tu as mal choisi ton partenaire de trahison, Erik. J’ai davantage besoin de Charles que de toi et je ne veux pas froisser la sensibilité d’Andrews, son chef. Il me suffira de faire un exemple pour calmer la meute et tu es le seul à pouvoir me servir pour cela…

Je décidai d’intervenir avant que les choses ne dégénèrent et posai ma main sur celle de Laurence. Tous mes hommes regardèrent nos mains. Certains sourirent et j’entendis plusieurs toux gênées. Laurence resta parfaitement impassible et me regarda simplement, attendant que je parle.

«J’ai besoin de vous près de moi, Laurence. Je me chargerai de trouver l’aide appropriée pour Erik. Je pense que Ruben peut s’en charger…»

Ruben, mon ancien professeur, n’attirerait pas les soupçons en participant à cette mission. Peu de gens connaissaient l’étendue de ses capacités ni son véritable rôle. En entendant son nom, il me regarda et hocha la tête. Nous nous connaissions depuis si longtemps qu’il était presque inutile que je lui donne les détails. Il enquêterait sur Erik et adopterait l’attitude appropriée.

Laurence retira sa main de dessous la mienne et me fit un grand sourire.

«Je suis à votre disposition. Après tout, je suis venue pour vous aider…»

J’espère que ton télépathe ne manquera pas le message suivant : si tu remets ta main sur la mienne, je te bouffe les doigts, pensa-t-elle très distinctement. Alors, tu crois que me faire passer pour ta maîtresse calmera les tentatives pour me mettre à ta place ? C’est terriblement naïf, comme le plan que tu as préparé tout à l’heure. Je suis d’accord avec toi sur une chose : c’est à toi de t’occuper d’Erik. Mais ne tarde pas trop. S’il est encore en vie demain matin, ce sera à moi de m’en charger.

«Nous sommes donc tous d’accord, repris-je.

– Non, m’interrompit Laurence. J’ai changé d’avis. Je viens de trouver une objection à votre plan de tout à l’heure.»

Puisque tu sais ce que j’en pense, autant ne pas perdre de temps, pensa-t-elle à mon intention.

«Laquelle ? demandai-je.

– J’en ai un meilleur…» répondit-elle avec un grand sourire.

J’éclatai de rire et, après un moment, mes hommes se joignirent à moi. Laurence restait toujours impassible un léger sourire sur les lèvres. Elle avait raison, il y a si longtemps, d’avoir caché son identité et inventé Simon Novida. Laurence elle-même n’aurait pas fait un très bon meneur d’hommes. Simon Novida prenait des gants et séduisait ses interlocuteurs. Laurence fracassait les obstacles devant elle et développait des stratégies avec une vitesse fulgurante. Mes hommes ne l’auraient jamais suivie sans mon intervention. Mais c’était une excellente conseillère.

Laurence commença à exposer son plan :

«Attaquer les centres médicaux est une perte de temps et d’hommes. 

– Pourquoi ? demandai-je.

– Il n’est jamais bon de faire ce à quoi s’attend votre ennemi. Depuis le temps que vous cachez des Asaïs, les efeghis ont eu le temps d’anticiper cet acte. Si le centre que vous voulez attaquer a des tours de garde fixes, c’est peut-être justement pour vous piéger. Vous n’arriverez qu’à brûler la couverture des hommes que vous avez infiltrés et à les faire arrêter. Ils me seront plus utiles dans une autre tâche.

– Vous n’aviez pas l’air de rejeter ce plan, tout à l’heure», intervint aigrement Erik.

Laurence lui sourit :

«Je voulais profiter de l’occasion pour faire plus ample connaissance avec vous, Erik. Mais croyez bien que j’aurais veillé à ce que tout le monde rentre à la maison.»

Je vis Erik déglutir lourdement sous le regard de glace de Laurence. Visiblement, elle avait jeté les masques pour tout le monde. Il est vrai que cela servirait à faire comprendre au monde que je bénéficiais du soutien sans réserve de Simon Novida. Je vis Charles éloigner sa chaise discrètement d’Erik. Il avait compris que celui-ci était condamné.

«Quelle tâche avez-vous à l’esprit ? demanda Ruben.

– Je pense qu’il est temps de maîtriser l’arme de nos ennemis.

– Nous avons obtenu des échantillons de plusieurs de leurs armes, mais vous savez bien que, sans leur technologie, nous ne pouvons pas les reproduire.

– Je ne parle pas de leur arme contre nous. Je parle de leur arme contre leur ennemi personnel : les Asaïs.»

Erik eut un petit rire :

«Nous ne vous avons pas attendue pour localiser et cacher les Asaïs, Laurence.

– Je le sais bien, c’est moi-même qui ai développé cette stratégie grâce à l’aide de la localisatrice des États Arabes Unis. Cependant, cela ne suffit plus. Je veux que nous obtenions le moyen d’évaluer la puissance de nos Asaïs afin de déterminer lesquels sont les plus intéressants aux yeux de nos ennemis.

– Pourquoi ? Je pensais qu’ils cherchaient à recruter tous les Asaïs… intervint Nan.

– Les efeghis recherchent en particulier des Asaïs surpuissants appelés les Aparasaïs, répondit Laurence. Un simple Asaï de faible puissance ne les intéresse presque pas, sauf peut-être dans l’espoir que leurs gènes produisent un Asaï plus puissant à la prochaine génération.

– Je ne comprends toujours pas pourquoi vous voulez ces informations et encore moins comment vous compter vous y prendre… l’interrompit Nan.

– Je les veux pour réaliser le plan Novida. Plan que j’aurais le loisir de vous expliquer quand le moment sera venu. Et pour obtenir ces informations, nous allons simplement pénétrer au sein d’un centre médical et kidnapper leur personnel. Il nous faudra également emporter une partie de leur matériel.

– C’est encore plus dangereux que le plan d’Erik. Pour kidnapper leur personnel, vous allez devoir attaquer en plein jour, les risques sont…

– Qui a parlé d’attaquer ? l’interrompit Laurence. Ils veulent recruter des Asaïs, nous allons leur envoyer des Asaïs.. Et ils pourront réaliser sur eux tous les tests qu’ils veulent…»

Je la coupai :

«Vous avez l’intention de vous rendre à eux !

– Pas du tout. Je me sens un peu souffrante et j’ai justement entendu dire qu’ils offraient les meilleurs soins dans leurs centres médicaux. Bien sûr, mon visage et ma voix seront modifiés. Et quand ils verront la puissance de mes pouvoirs, ils seront trop excités pour faire attention…

– Et là, nos agents infiltrés pourront frapper, poursuivis-je.

– Avec mon aide. Mes pouvoirs de combat amplifié ont encore été décuplés par la thelassima. Ils n’auront aucune chance.

– Ils ne s’attendent certainement pas à ça !» intervint Ruben, ravi.

Je me contentai de regarder Laurence puis soupirai :

«Ne vous faites pas prendre cette fois-ci, Novida. Nous n’avons plus deux ans à perdre.

– Votre inquiétude me touche profondément, répondit-elle en souriant ironiquement. Ne vous inquiétez pas. Je ne leur en donnerait pas l’occasion.» Et cette fois-ci, tiens ta femme en laisse, pensa-t-elle sans cesser de sourire.
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J’ai rencontré Mickael quand ce n’était encore qu’un jeune adolescent idéaliste et rêveur. J’étais son enseignant d’histoire et il était le plus difficile de mes élèves. Difficile, non par le comportement mais par son exigence. Il lui fallait toujours tout comprendre, tout analyser. Il recherchait toujours un autre scénario possible, ce qui aurait pu être fait pour améliorer les choses, pour changer le cours du passé. Je lui avais enseigné la patience et l’acceptation de ce que nous ne pouvions pas changer. En retour, avec sa curiosité avide et ses questions incessantes, il m’avait appris à interroger ce que je tenais pour acquis, à revenir non pas sur le passé mais sur mon passé. Ma vie, mes combats, mes erreurs.

Avant de devenir enseignant, j’avais été un guerrier. J’avais utilisé toutes les ressources de mon intelligence pour obtenir la victoire et protéger mon pays. Nous avions eu une victoire amère et puis la paix. Puis, je m’étais exilé, cherchant au loin à oublier le tumulte de la guerre et le prix du sang.

Mickael était le seul à connaître ces détails de mon passé. Malgré notre différence d’âge, nous étions devenus amis. J’avais été un des premiers recrutés dans son groupe. À présent, je tenais la charge secrète d’enquêter et de protéger de l’intérieur son groupe de résistants. Il était clair à présent que je devrais également le protéger de lui-même.

J’avais accepté d’assister Laurence dans sa mission. Mickael ne faisait confiance qu’à moi pour assurer sa sécurité. Je devais en profiter pour régler le problème Erik. J’avais confirmé l’analyse de Laurence en retrouvant des communications chiffrées entre Andrews et ce dernier. Erik avait bien projeté la trahison de son chef afin de proposer à Novida sa place. Grâce à ses informations, Erik avait été choisi pour nous aider dans la mission d’infiltration du centre médical. Mickael n’avait pas eu besoin de me préciser que celui-ci ne devait pas en revenir.

Accuser publiquement Erik de trahison aurait affaibli notre groupe. Une disparition en pleine mission en faisait un héros tout en envoyant un message clair aux groupes ayant favorisé sa trahison.

J’accompagnais moi-même Laurence devant le centre médical. Elle était pâle comme la mort et avait caché ses cheveux derrière un voile blanc. Il était mal vu de se faire soigner par l’ennemi, mais malgré tout, de nombreux humains gravement atteints recouraient à leur technologie. Comme signe de contrition devant un acte que certains jugeaient être une traîtrise, la plupart cachaient leurs visages. Les autorités efeghis avaient interdit l’usage de masques pour ne pas faciliter les actions des terroristes. L’usage du voile pour les malades s’était répandu rapidement.

Laurence tremblait légèrement et gardait ses yeux cernés baissés. Je lui serrai la main pour la réconforter et elle esquissa un faible sourire sans relever la tête. Nos ingénieurs avaient changé les détails de son visage et sous cette apparence, j’avais du mal à reconnaître la femme implacable qui avait parlé pendant notre réunion de la veille.

La file d’attente avançait lentement. Un officier efeghi contrôlait chaque malade en lui posant quelques questions et en plaçant une petite console alien près d’eux pour les analyser. Je sus rester calme à son approche et Laurence elle-même ne laissa paraître aucun trouble. L’officier passa son appareil près d’elle, puis sursauta : 

«Vous souffrez beaucoup, Madame.» J’avais soupçonné que Laurence avait délibérément provoqué une crise douloureuse due à la thelassima avant d’aller au centre. J’en avais à présent la confirmation. Je savais que ces crises périodiques pouvaient être très pénibles. Bien qu’elle ne se plaigne jamais, je l’avais déjà vue pâlir de souffrance à plusieurs reprises. J’espérais qu’elle aurait suffisamment de forces pour nous aider dans notre mission.

Laurence hocha faiblement la tête et je pris la parole :

«Ma fille a besoin de soins immédiats. 

– Ils vont lui être prodigués», répondit l’officier. Il fit signe à ses hommes et ceux-ci nous firent sortir de la file d’attente pour nous faire rentrer directement dans le centre. Quelques patients protestèrent à voix basse, mais l’officier les ignora et continua ses examens.

À l’intérieur, je repérai rapidement le personnel qu’Erik avait réussi à infiltrer chez nos ennemis. Par calcul, le remplaçant d’Irane à la gouvernance de la Terre avait demandé aux centres médicaux d’employer quelques humains. En proposant des emplois à la population, il avait cherché à désamorcer la rébellion terrienne. Mickael avait répondu en diminuant ses actions de sabotage. La clé de la guerre était ces centres et il ne voulait surtout pas passer à côté d’une occasion de les infiltrer.

La jeune femme chargée d’enregistrer les patients à l’accueil était des nôtres, ainsi que le vieil homme s’occupant du nettoyage du sol de l’entrée. Je savais qu’Erik avait également réussi à placer quelques hommes dans les zones plus sécurisées. Nous passâmes rapidement les formalités d’accueil puis nous fûmes dirigés vers la zone de soin.

La grande salle de soin était divisée en plusieurs boxes se fermant par un écran opaque sur simple contact de la main. Il était impossible de réaliser notre attaque dans notre box. Celui-ci était bien trop exposé des soldats efeghis qui passaient régulièrement dans la zone de soin.

Tout le plan de Laurence reposait sur le fait que les efeghis, en découvrant sa nature Asaï, nous installeraient dans une zone plus isolée pour analyser ses pouvoirs. J’espérais que le moniteur de l’officier n’avait pas révélé les pouvoirs Asaï de Laurence. Cela nous laissait une petite chance d’être déplacés plus à l’écart et de pouvoir lancer l’attaque.

Nous n’eûmes pas à attendre longtemps l’arrivée du médecin efeghi. Celui-ci sourit à Laurence et plaça de nouveau près de nous une petite console alien. Après avoir observé les résultats, il se tourna vers nous : 

«Que vous arrive-t-il ?

– J’ai de violents maux de têtes, répondit Laurence d’une voix faible. 

– Depuis combien de temps  ? demanda-t-il. 

– Plusieurs semaines, souffla-t-elle. 

– Avez vous été traitée par votre médecine ?

– Aucun médecin n’a trouvé d’où viennent ces douleurs, répondit-elle, ses yeux se remplissant de larmes.»

Elle tourna la tête et reprit son souffle :

«Pouvez-vous m’aider, s’il vous plaît ? demanda-t-elle d’une voix brisée.

– Bien sûr. M’autorisez-vous à vous traiter selon nos méthodes pour calmer vos souffrances  ? 

– Oui», répondit-elle faiblement.

Il plaça un un objet ovale sur son poignet et je sentis Laurence se détendre progressivement :

«Merci dit-elle. Je vais déjà mieux.»

Le médecin ne répondit pas. Il regardait l’objet ovale qu’il tenait toujours sur le poignet de Laurence et sa main trembla légèrement. Soudain, il se mit debout :

«Nous devons réaliser d’autres tests pour découvrir d’où viennent vos douleurs… Pouvez-vous me suivre, s’il vous plaît  ?»

Je me levai à mon tour  : 

«Est-ce bien nécessaire  ? Ma fille est très fatiguée… 

– C’est absolument indispensable  ! répondit le médecin.»

Je hochai la tête et aidai Laurence à se lever. Le médecin nous guida vers la zone sécurisée puis nous installa dans une pièce pleine d’appareillages aliens.

Trois techniciens efeghis s’y trouvaient déjà : deux hommes et une jeune femme. Tous regardèrent Laurence avec une intensité et une excitation particulière. Celle-ci se laissa guider vers un appareil où on lui demanda de rester debout.

Un cercle d’énergie descendit ensuite lentement le long de son corps jusqu’au pied puis remonta. Un autre appareil lévita jusqu’à se placer autour d’elle et se mit à décrire une spirale dont Laurence était le centre, en tournant de plus en plus vite. Puis, on lui demanda de placer ses mains sur une plaque contenant une texture collante qui vint lentement recouvrir ses mains puis ses bras avant de se retirer.

Chaque test rendait les techniciens et le médecin plus enthousiastes qu’avant. Laurence se laissait faire, tout en se montrant un peu craintive et surtout épuisée. Quand tout fut fini, le médecin se tourna vers nous à nouveau : 

«Il va falloir transporter votre fille dans un de nos vaisseaux pour réaliser d’autres examens, commença-t-il. 

– Quelque chose ne va pas  ? demandai-je, feignant l’inquiétude. 

– Nous n’avons pas encore identifié la maladie de votre fille. Nous souhaitons la garder en observation. 

– Quelle coïncidence, répondit Laurence.»

Le médecin se retourna vers elle. Elle le saisit et le projeta de l’autre côté de la pièce d’un seul mouvement fluide. 

«J’ai justement besoin de vous garder en observation moi aussi, continua-t-elle en souriant.»

Je m’occupai du technicien qui se trouvait le plus près de la sortie. Celui-ci commit l’erreur d’essayer d’actionner le mécanisme d’ouverture de la porte pour donner l’alarme. Je lui brisai la nuque avant qu’il n’achève son geste puis me retournai vers les deux autres techniciens efeghis.

Laurence avait neutralisé le jeune technicien qui gisait inconscient sur le sol et tordait le bras de la jeune femme tout en la bloquant avec son bras pressé sur son cou. Laurence ne se montrait pas tendre et la jeune femme semblait près de suffoquer. 

Le médecin se remit debout et déclara :

«Vous ne sortirez pas d’ici sans alerter les gardes !

 — Nous ne sortirons pas sans alerter les gardes, mais vous si. Vous venez de trouver une Asaï. Vous allez informer votre chef que vous la faites transporter jusqu’à un de vos vaisseaux avec une navette. Vous allez également nous montrer le matériel nécessaire pour analyser les pouvoirs Asaïs.

– C’est hors de question, répondit le médecin calmement.»

Laurence sourit  : «Elle vous plaît, n’est-ce-pas  ? dit-elle au médecin en lui montrant la jeune efeghi qu’elle tenait toujours immobilisée. Je suis sûre que vous ne voudriez pas qu’il lui arrive du mal.»

Le médecin eut un rire méprisant  : «Je ne céderai pas à votre ignoble chantage !»

Laurence brisa le bras de la jeune femme sans répondre. Celle-ci hurla de douleur et se laissa tomber sur le sol en sanglotant.

Le médecin blêmit et dit :

«C’est d’accord. Je ferai ce que vous voudrez, mais laissez-moi la traiter avant.»

Laurence lui sourit  : 

«Je vous en prie. Mais ne prenez pas trop de temps. Et surtout, n’alertez personne. Je suis assez rapide pour la tuer avant que vos amis n’aient le temps d’intervenir.» Le visage blanc, le médecin soigna son amie puis nous montra le matériel nécessaire aux examens des Asaïs.

J’activai alors mon émetteur et signalai à Erik qu’il était temps de nous aider à sortir. La porte s’ouvrit et Erik parut, accompagné d’un de nos hommes portant une multilitière aéroportée alien.

Celle-ci était utilisée par les aliens pour transporter les malades nécessitant des soins plus avancés jusqu’au vaisseau. D’après nos analyses, elle servait plutôt à kidnapper discrètement les Asaïs récalcitrants en dehors du regard de la population.

Suivant les ordres de Laurence, le médecin informa ses supérieurs de la découverte d’une Asaï. Ceux-ci ne seraient pas surpris de voir qu’on avait dû recourir à la force pour emmener une Asaï prometteuse. La multilitière offrait assez de place pour nous y placer avec la technicienne et du matériel d’analyse. Puis, le médecin nous accompagna avec Erik et son aide pour nous emmener vers l’extérieur, où nous fûmes chargés dans une navette alien volée à l’ennemi par un groupe allié.

Personne ne s’opposa à notre départ. En quelques minutes, nous arrivâmes à notre point de retour numéro 1. Afin d’éviter d’être filés, nous avions instauré un trajet empruntant 7 points de retour, qui nous prit plusieurs jours. Une heure à peine pour obtenir ce qu’il nous fallait, presque une semaine pour rentrer… la sécurité de notre quartier général était à ce prix.

Je profitais de ces quelques jours pour arranger un prétendu accident entre un soldat efeghi voulant inspecter notre transporteur et Erik chargé de le conduire avec moi. Personne ne mit ma parole en doute et Erik mourut en héros.

Après notre retour au quartier général, je décidai de parler à Mickael. J’avais assez analysé Laurence pendant notre mission pour savoir à quoi m’attendre de sa part. Je rattrapai Mickael dans un couloir et lui demandai un entretien. Devant moi, il ne cacha pas sa fatigue :

«Est ce vraiment urgent, Ruben ? demanda-t-il en soupirant.

– Tu le sais bien, Mickael», me contentai-je de répondre.

Il me regarda un instant puis m’indiqua de la main l’accès guidant vers mes quartiers. Ma chambre était complètement isolée par mes soins et était devenu le lieux de nos réunions secrètes.

En entrant, je lançai les programmes traceurs vérifiant qu’aucune intrusion n’avait eu lieu pendant mon absence et que mes boucliers tenaient toujours. Tout était opérationnel. Mickael se laissa tomber sur une chaise et attendit que je prenne la parole.

«Tu ne peux pas la laisser faire, Mickael.

– Que veux-tu dire  ?

– Tu sais très bien de quoi je parle. Son plan Novida. Ne me fais pas croire que tu n’as pas compris de quoi il s’agissait.»

Mickael resta silencieux un moment, puis il fixa ses yeux incandescents sur moi :

«Je ne suis pas surpris que tu aies compris son plan. Ce qui m’étonne, c’est que tu t’y opposes.

– Comment peux-tu dire cela ?

– Nous savons tous les deux qu’il faut être prêt à se battre jusqu’au bout pour espérer la victoire.

– Tu as raison, Mickael. Je le sais. Mais je sais d’autres choses aussi. Je sais que toutes les victoires ne se valent pas. je sais que parfois gagner, c’est perdre. 

– Je ne suis pas d’accord avec toi. Que proposes-tu ? De rester les esclaves de nos maîtres aliens ?

– Je te propose de faire ce que je t’ai toujours vu faire, Mickael. Voir les autres scénarios possibles. Les autres moyens d’arriver à ton but.

– S’il y avait un autre moyen, j’empêcherais Laurence d’agir, mais je sais qu’il n’y en a aucun. Seule compte la victoire et la liberté, Ruben. Novida lui même l’a souvent répété.

– Novida se trompe, Mickael. Laurence se trompe. D’autres choses comptent aussi. Est-ce que tu connais le prix à payer pour de tels actes, Mickael ? Je le connais. J’ai payé ce prix et je connais sa valeur exacte.»

Mickael se leva brusquement et me tourna le dos. Je continuai malgré tout :

«Tu penses que tu peux commettre des actes pareils et rester toi-même, Mickael. Crois-moi, c’est impossible. On ne peut pas séparer un homme de ses actions. Tu deviens ce que tu fais, Mickael.

– Alors, trouve-moi une autre solution ! Trouve une autre idée de génie pour que l’Empereur n’appuie pas sur son bouton et ne nous réduise pas en cendres.»

Ce fut mon tour de rester silencieux. Je le regardais, le cœur serré, impuissant. Mickael avait déjà décidé. Je me devais néanmoins d’essayer une nouvelle tentative :

«Est-ce pour te faire pardonner, Mickael ? Est-ce pour cela que tu la laisses diriger ? Pour effacer la trahison de ta femme ? Ou plutôt, le fait que tu n’as jamais puni Isabelle d’avoir livré Laurence à l’ennemi ?»

Mickael s’avança vers moi et énonça lentement :

«Malgré les sentiments que j’ai pour elle, je tuerais Laurence de mes mains pour gagner cette guerre, Ruben. Jamais je ne laisserai mon cœur effacer ma tête. Je l’ai vu faire et j’ai confiance en son jugement. Si elle pense que c’est le seul moyen, alors je la suivrai.

– Es-tu prêt à en payer le prix, Mickael ?

– La femme que j’aime me hait, Ruben. Et nous savons tous deux qu’elle a raison. J’aurais dû tuer Isabelle quand j’ai appris qu’elle avait livrée Laurence. Je n’en ai pas eu la force et cette lâcheté est un crime impardonnable à ses yeux. Alors crois-moi, tu ne m’apprends rien sur le prix à payer.

– Cela te coûtera encore plus cher.

– Tant pis. Mes enfants et leurs enfants seront libres. Je serai toujours trop heureux de payer après cela.»

J’eus un petit rire triste :

«Si tu suis ce plan, heureux est un mot que tu vas devoir oublier, Mickael.»
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J’entendis la porte de mes quartiers s’ouvrir mais gardais les yeux fermés. En tailleur sur le sol, je continuais mes exercices de respiration et laissais le temps se figer sous mes paupières closes.

Je savais qu’il n’y avait aucun danger dans mon dos. Seules deux personnes possédaient un accès direct vers mes quartiers : Carole et Ethan mon frère.

Au silence qui suivit son arrivée, je déduis que Carole était bien celle qui se trouvait derrière moi. Habituée à mes exercices de relaxation, elle attendrait que j’aie terminé pour faire son rapport.

Je repris le fil de mes exercices. Mes instructeurs m’avaient souvent répété : Le conscient tue la capacité de réflexion de l’inconscient. Délaisse ton esprit conscient. Deviens un miroir reflétant la réalité sans émotion. Il faut oublier ton moi. L’éclair de la compréhension viendra spontanément t’éclairer. Je profitais de la détente obtenue pour évacuer mes tensions. Sans ces quelques minutes chaque jour, je n’aurais jamais pu tenir.

Je répétais le cycle inlassablement dans mon esprit : faire le vide – refléter la réalité – attendre l’éclair.

Derrière mes yeux clos, le temps se figeait. Des milliers de particules semblaient suspendues dans l’air. Chaque particule devint une bulle puis un visage, un nom, une action. Tous les plans et tous les agents appartenant au groupe Novida. Immobiles devant moi, ils attendaient. Soudain, les bulles se regroupèrent. Tel agent lié à telle action devait être utilisé pour aider la réalisation de telle autre. Presque sans aucun effort conscient de ma part, les éléments se révélèrent organisés en un tableau qui pointait dans plusieurs directions. Soulagée de toute émotion, de toute angoisse, je vis se dessiner les mouvements probables de l’ennemi.

Je me tournai alors vers Carole, toujours silencieuse : 

«Quelles nouvelles de l’Empereur ?»

Elle ne montra aucune surprise et se contenta de répondre calmement  :

«Nous avons un rapport nous informant du départ de ses vaisseaux guerriers d’Efeghea. Ils possèdent tous un mégacanon. 

– Combien de vaisseaux  ? 

– Trois. 

– Donc, ils attaqueront trois villes en même temps. Connaît-on leurs cibles  ?

– Pas encore. L’origine du rapport est… douteuse.»

Je savais qu’il était prudent de se fier aux intuitions de Carole, mais répondis néanmoins : 

«D’où vient-il ? 

– De votre cousin, Pascal. Il demande à vous voir. 

– Qu’est-ce qui te trouble ? 

– D’après ma filière de surveillance, celui-ci a repris contact avec Anna, son ancienne fiancée. 

– Comment a-t-il pu ? Simon Novida lui-même l’a écartée car il la soupçonnait d’être une collaboratrice ! Le mode peste à été mis en place contre elle. 

– Je le sais, mais il clame que ses informations viennent d’elle. Qu’elle serait en relation avec la cinquième colonne.»

Je restais un moment silencieuse.

Pascal avait trahi notre groupe en reprenant contact avec Anna. Lui-même devrait être exclu de notre groupe selon le mode peste. Mais les informations qu’il possédait avaient une valeur inestimable.

Je ne possédais pas le don de Laurence pour détecter les traîtres mais j’avais affiné mes propres talents. Ma mémoire eidétique avait été modifiée par le souffle du Tao. Je savais retrouver les fils de la stratégie des différents maîtres de jeu.

Le fil de l’Empereur conduisait droit à l’envoi de ces vaisseaux surarmés et à la destruction massive d’une partie de la population terrienne.

Il me fallait prendre le risque de rencontrer Pascal.

«Organise un rendez-vous. Prends toutes les précautions d’usage.»

Carole hocha la tête et s’apprêta à partir, mais je la retins : 

«Convoque également une réunion avec mes lieutenants. Il est temps de lancer une nouvelle attaque.»

Je laissai Carole organiser la réunion et me changeai.

Ma tenue de base était très simple. La tenue d’un simple officier avec, brodée sur la poitrine, le symbole de notre groupe SN.

Laurence m’avait appris à manipuler les foules. Je n’étais pas aussi douée qu’elle sur ce point mais je connaissais la valeur de ma simplicité.

Au départ, elle avait poussé mes ennemis à me sous-estimer. J’en avais profité pour en éliminer quelques uns afin d’en faire des exemples.

À présent, ils se savaient incapables de connaître l’étendue de mes ressources et cela les poussait à se méfier de moi.

Pendant tout mon trajet jusqu’à la salle de réunion, je vis tous les regards se fixer sur moi. La plupart de mes hommes m’adoraient. J’avais empêché que notre groupe ne soit détruit après la disparition de Simon Novida.

Le refus de Simon de revenir dans son propre groupe, bien que parfaitement compris par la plupart, les avait encore plus soudés à moi. Ils étaient orphelins de père et j’étais leur mère adoptive.

J’arrivais dans la salle de réunion et trouvais tous mes lieutenants à l’intérieur. Debout devant la grande table ovale, ils m’attendaient.

Du groupe de lieutenants originels, seuls restaient Enora et Jérôme. Les autres avaient été les victimes des luttes de pouvoirs qui avaient suivi la disparition de Simon Novida.

J’avais créé une filière de surveillance interne et nommé à sa tête un ancien gradé nommé Sébastien. Ce travail de surveillance était auparavant réalisé par une cellule de surveillance existant secrètement au sein de chaque filière. Il m’avait semblé nécessaire de développer cette activité qui était chargée de se renseigner sur tous nos agents pour anticiper les trahisons.

Par mesure de sécurité, j’avais doublé cette filière en nommant secrètement Carole dans un poste parallèle. Officiellement chargée des communications au sein du groupe, elle surveillait ceux qui surveillaient les autres.

Enora, Jérôme, Clement et Mael supervisaient les filières actives. Je les avais choisis en suivant les conseils que m’avait jadis donnés Laurence : ils ne se supportaient pas et offraient peu de risques de s’allier ensemble contre moi.

Je m’assis à ma place et leur fis signe de s’asseoir également. Enora pris place à ma droite, Carole à ma gauche. Les gestes d’Enora étaient raides suite à une blessure obtenue lors de l’attaque d’un convoi de prisonniers.

Elle me détestait et convoitait secrètement ma place sans jamais rien oser. Je la gardais toujours près de moi car elle cristallisait les oppositions et, la lisant parfaitement, je pouvais grâce à elle prévoir les attaques contre mon autorité.

Sébastien et Ethan se placèrent en face. Sébastien avait son léger sourire qui laissait toujours croire qu’il connaissait vos secrets et qui collait si bien avec son rôle.

Jérôme, Clement et Mael s’assirent dans les places restées disponibles.

Je pris la parole : 

«Où en est l’élaboration du traitement contre les auxiliaires ?»

Ethan répondit : 

«Tout est prêt. Les volontaires testés n’ont pas subi de dommage lors de la coagulation de la partie de leur cerveau servant de point de contact pour la prise de l’âme. Malheureusement, nous avons trouvé une limite à ce traitement. 

– Laquelle ? demanda Enora.

– Certains individus ont une organisation neuronale faisant passer le filet d’interneurones prismal sur le point de contact. Il est impossible de les traiter sans endommager définitivement le cerveau. 

– Quelle serait la gravité de ces dommages ? demandai-je 

– Beaucoup trop grand pour nous permettre de prendre ce risque. 

– Traitez tous nos agents sauf ces individus. Interdisez toute prise de risque aux agents réfractaires au traitement.»

Ethan hocha la tête et je me tournai vers Sébastien : 

«Des nouvelles du groupe de Mickael ? 

– Laurence semble avoir obtenu le moyen de tester la puissance des pouvoirs Asaïs. Mickael a demandé à tous les groupes de résistants de procéder à cette évaluation. Nous aurons bientôt à disposition le matériel nécessaire.»

Je demandai alors à Jérôme :

«Quelles nouvelles de l’Empire  ? 

– Nous n’avons que des informations parcellaires car nous dépendons des groupes entretenant des rapports avec la cinquième colonne, répondit-il. D’après ces rapports, l’Empereur semble attendre de voir les conséquences du retour de Simon Novida sur la Terre pour agir. 

– Bon ! soupirai-je en claquant ma main sur la table, je pense qu’il est temps d’entretenir des rapports avec la cinquième colonne nous-mêmes.»

Enora se redressa brutalement : 

«Simon Novida l’a interdit !

 — Simon Novida n’est plus le chef de ce groupe ! la coupai-je. Auriez-vous un problème avec mon autorité ?»

Enora s’affaissa  : «Non, bien sûr ! Mais il semble imprudent… 

– De ne pas savoir exactement ce qui se passe.»

Je ne regardai pas Carole mais je savais qu’elle pensait à la même chose que moi. Le rendez-vous avec Pascal et sa fiancée devenait encore plus urgent.

Nous avancions en aveugle au bord du précipice. Il nous fallait savoir à quelle distance était le bord. Et je ne pouvais certainement pas compter sur Nikolaï ou sur quiconque pour cela.

Quelques lieutenants murmuraient et j’intervins : 

«Je ne vous ai pas fait venir pour cela. J’ai décidé de lancer une nouvelle forme d’attaque. Nous allons envoyer une de nos gradées porter un message codé au groupe anglais concernant nos nouvelles missions. Vous passerez cette information à un de nos traîtres identifiés afin que les efeghis tombent dessus.»

Laurence m’avait appris l’intérêt de conserver à leur insu des traîtres au sein de notre réseau. Nous leur fournissions des vraies informations sans conséquence puis les utilisions pour manipuler l’ennemi.

«Vous allez la leur livrer ? demanda Mael, choqué.

– Nous allons leur livrer une de nos volontaires immunisées. S’ils procèdent comme par le passé, ils vont la subjuguer. Ensuite, ils ne se méfieront plus d’elle car ils la penseront lobotomisée par leur monstre.

– Et à ce moment, elle pourra frapper ! 

– Non. Si ce plan marche, nous leur en enverrons d’autres. Je veux les infiltrer au maximum pour obtenir le plus d’informations possible. Après, elles frapperont les cibles que nous leur désignerons. Malheureusement, il y a un risque que ces volontaires soient ensuite transportées dans l’Empire. Nous aurons donc une fenêtre de quelques semaines pour agir.

– Comment être sûr que les auxiliaires ne verront pas la supercherie ?

– Nous devons en prendre le risque. Les volontaires seront envoyées à Laurence qui leur apprendra ce qu’elle sait sur le comportement à adopter devant les efeghis.

– Ce plan est extrêmement risqué… commença Clément. Mais je pense qu’il peut marcher. Par contre, l’impact psychologique sur l’Empereur sera énorme. Il risque de réagir avec force. 

– C’est exactement ce que nous voulons, répondis-je. Il a cru nous effrayer avec ses menaces. Nous allons lui montrer que la Terre ne craint personne. Et s’il commet des erreurs dans sa rage… Alors la partie est à nous.»
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« Il faut que tu voies ça, Ilion  ! » me cria l’homme qui venait d’entrer brutalement chez moi.

Je ne relevai pas la tête :

« Que se passe-t-il, Amar ? Une nouvelle attaque de Simon Novida ?

– Non ! cria Amar, en jetant une plaquette devant moi. Une nouvelle attaque d’Auxana Reyn ! Je savais que j’aurais du séduire cette gamine tant que je la tenais entre mes mains ! »

Je relevai finalement les yeux et les fixai sur le regard brûlant de mon co-conspirateur.

«Et qu’est-ce qu’elle a fait, cette fois ?»

Amar répondit tout en activant la plaquette :

«Elle a réussi à trouver un traitement contre la prise de l’âme et l’a utilisé pour infiltrer des agents parmi les victimes des auxiliaires.»

Des visages de jeunes femmes apparurent devant moi. La simulation s’éloigna pour les montrer debout immobiles dans une salle d’analyse médicale.

Toutes présentaient les signes d’avoir été subjuguées : regard vide, visage inexpressif. À l’approche de leur auxiliaire, elles reprenaient vie et souriaient vers lui, tendant les mains pour essayer de le toucher.

«Elle a fait cela  ? Mais comment  ? 

– Avec un coup de pouce de Laurence, je suppose. Admire leurs jeux d’actrices. On jurerait qu’elles ont été victimes d’un des tiens, n’est-ce pas ? 

– Elles ne sont pas passées par un auxiliaire  ? 

– Oh si. Elles ont même poussé des cris très convaincants pendant la prise de l’âme. Tout y était. Puis, quand elle ont gagné notre confiance, elles ont frappé. Toutes en même temps, avant de disparaître.

Je ne répondis pas tout de suite. La prise de l’âme. La raison qui faisait que les auxiliaires comme moi ne pouvaient pas toucher un autre être conscient sans le briser.

Notre malédiction qui nous interdisait d’aimer sous peine de détruire par notre contact l’objet de notre amour. Et qui nous forçait malgré tout à trouver une compagne, une victime, pour transmettre nos précieux gènes et obtenir grâce à cela la chance d’avoir des Asaïs…

Les terriens avaient trouvé un traitement contre tout cela. Un traitement pour eux, et en même temps pour nous. Je savais déjà que grâce à cela, presque l’intégralité du parti auxiliaire allait rejoindre désormais la cinquième colonne. Nul doute que cela faisait également partie de la stratégie de Laurence et Auxana.

«Qu’ont-elles fait ?

– Piratage de nos terminaux, kidnapping d’auxiliaires et d’officiers, tout ce qu’elles ont pu… 

– A-t-on réussi à en capturer une vivante ?

– Leurs capacités de combat ont été amplifiées et elles se sont battues comme des lionnes. Malgré tout, Le commandant Inard a réussi à en capturer deux. Les médecins personnels de l’Empereur les examinent en ce moment même. Il a l’intention de faire passer toutes les subjuguées par un détecteur et d’en installer sur chaque vaisseau. Il ne leur sera bientôt plus possible de nous tromper. 

– De toute façon, ce genre de ruse ne peut marcher qu’une seule fois.

– Et c’est bien dommage ! L’Empereur vient de faire armer trois vaisseaux de destruction. Ils font route vers la Terre et ils ont ordre de détruire Paris, Londres et Washington. Le premier arrivera dans quelques jours…»

Je me levai d’un bond :

«Il faut l’en empêcher ! Que fait la cinquième colonne ?

– J’ai infiltré ces vaisseaux de mes hommes mais cela ne suffira pas. L’Empereur ne fait plus confiance à personne et toute l’opération est sous la surveillance de ses contrôleurs impériaux. 

– Alors, il faut une intervention terrienne. Auxana est-elle au courant ?

– Je l’ai fait prévenir. Elle semble avoir choisi de renoncer à l’interdiction de Simon Novida d’établir des contacts avec nous. 

– Cela ne suffira pas. Nous savons tous deux qu’une seule personne peut encore pénétrer dans ces vaisseaux et les désarmer.

– C’est pourquoi je t’ai dit qu’il aurait été préférable qu’Auxana attende pour lancer sa petite attaque. Il va me falloir demander l’aide de Laurence, et je sais déjà qu’elle ne va pas du tout apprécier mon plan.»
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J’étais en plein entraînement quand ils sont entrés. Mickael, Ruben, Charles et même cette petite fouine de Katarina, le numéro 2 secret de Nikolaï.

En vrai, ne n’avais pas vraiment de raison de l’appeler ainsi. Elle jouait le même rôle que moi en mon temps. Et je sentais que, contrairement à moi, sa douceur était sincère. Mais malgré toute sa gentillesse, elle était tout de même capable de me planter un couteau dans le dos si le besoin s’en faisait sentir. Et je n’ai jamais aimé qu’on copie mes bonnes idées.

À leur tête en entrant, je compris que l’heure était grave. Je n’arrêtais pas de m’entraîner pour autant. J’avais passé deux ans à cueillir les fleurs sur Efeghea, et même si ma résistance à la prise de l’âme avait amplifié ma force, il était temps de me remettre en forme.

Mon adversaire était un des meilleurs hommes de Mickael. Il avait l’avantage d’avoir été un excellent combattant avant même de voir ses capacités amplifiées par un Asaï. Il était rapide et précis, et infiniment plus doué que moi. J’étais plus forte et plus rapide mais je ne connaissais pas grand chose au combat avant mon amplification.

Représenter officiellement le groupe Novida et le diriger en secret m’avait presque pris tout mon temps. À présent, je n’étais qu’une conseillère et j’avais tout le temps d’apprendre.

Mon adversaire bougeait à peine. Apparemment calme, il attendait que je l’attaque en premier. À chaque assaut, il réussissait à retourner mon attaque et à me blesser en utilisant ma propre force. Il m’avait déjà montré diverses techniques et j’usai d’une de ses ruses pour le déséquilibrer et frapper sa nuque du plat de ma main.

Il se laissa tomber, me saisit les jambes et me projeta à son tour. Je heurtai violemment le sol et roulai hors de sa portée. Comme je l’avais prévu, il s’était élancé pour retomber sur moi et me frapper de son pied avec élan. Je me relevai juste assez lentement pour lui donner l’illusion d’une ouverture. Il la saisit et m’envoya un coup de jambe au milieu du dos. Je me retournai alors à une vitesse fulgurante et saisis sa jambe pour le faire basculer.

J’y parvins, ce qui était déjà un exploit, mais il se redressa trop vite pour exploiter cet avantage. Je me préparai à attaquer de nouveau quand Mickael nous interrompit  : 

« Je pense que cela suffira pour aujourd’hui. Nous avons à vous parler, Novida. » Il fit un signe à son agent et celui-ci quitta la pièce.

Avec lui, l’usage de mon nom officiel ne présageait rien de bon. Ils avaient déjà élaboré un plan et ils pensaient que je m’y opposerai.

Katarina avait l’air de l’approuver et ce n’était pas une idiote. Ruben aussi semblait d’accord et, même si je savais qu’il ne m’appréciait pas, je le connaissais assez pour écouter son jugement. Je savais aussi qu’ils ne seraient jamais venus me parler ici si la salle n’était pas complètement sécurisée.

Je me dirigeai vers mes affaires sans répondre et pris le temps de m’essuyer avec ma serviette et d’ingérer une capsule hydratante.

Mickael me laissa faire puis reprit : 

« Nous avons des nouvelles d’Auxana. 

– Comment va-t-elle  ? » demandai-je sans me retourner.

Mickael ignora mon sarcasme et continua : 

« Elle a obtenu des informations sur les agissements de l’Empereur. Celui-ci a envoyé plusieurs vaisseaux de destruction vers la Terre. Le premier est censé arriver dans douze heures. 

– Et comment a-t-elle eu ces informations ?»

Mickael ne répondit pas. Je me tournai vers lui et répétai : 

« Comment ? »

Katarina répondit à sa place  : 

« Elle a établit des contacts avec la cinquième colonne… Nos rapports confirment plus ou moins cette information. »

Je marchai vers Mickael sans lui répondre : 

« Amenez-moi un terminal de liaison tout de suite  ! » lui ordonnai-je.

Il avait visiblement anticipé ma demande et un de ses agents arriva presque aussitôt avec un terminal.

Je lançai rapidement les codes de communications Gamma et obtins un contact avec Auxana. Elle semblait fatiguée mais sereine sur la VD. Son truc zen lui faisait visiblement du bien. Elle avait essayé de m’expliquer un peu ses techniques taoïstes mais cela n’avait pas collé avec moi.

Malgré sa fatigue, je me passai de préambule  :

« Tu es folle  ?

– Bonjour, Laurence. Je suis ravie que tu aies pu être informée aussi rapidement. J’espère que tu accepteras de nous aider.

– Tu es folle  ? répétai-je sur le même ton. 

– Il nous faut agir le plus rapidement possible si nous voulons intercepter ces mégacanons. Il nous faudra infiltrer le premier vaisseau arrivé. 

– Tu as perdu la tête  ? »

Auxana soupira  : 

« Je sais ce que tu penses de la cinquième colonne, mais ne pas les écouter serait une erreur. 

– Je vais te dire ce qui est une erreur. C’est de croire que des efeghis vont nous aider à gagner la guerre. Cela me rappelle deux jeunes filles qui avaient offert d’aider l’ennemi de leur monde… Tu te souviens comment cela s’est terminé  ?

– Non, je vais te dire ce qui est une erreur, Laurence, me coupa Auxana d’une voix de glace. C’est de croire que ton opinion sur cette affaire est importante. Je suis la chef du groupe Novida et c’est moi qui prends les décisions. J’ai besoin d’un exécutant pour réaliser cette mission et si tu peux t’en charger, tant mieux. Sinon, je trouverai quelqu’un d’autre. Tu es la conseillère de Mickael, pas la mienne. Tu peux l’ennuyer avec ton opinion autant que tu voudras mais pas devant moi  ! »

Je restai sans voix. Auxana attendait calmement ma réponse. Ce n’étais plus la jeune fille effrayée qui m’avait aidée malgré sa peur à infiltrer l’ennemi. Ce n’était même plus la jeune femme timide qui m’avait soutenue lors de la création de mon groupe de résistants. La femme que j’avais devant moi était différente. Elle était sûre d’elle et de son autorité. Elle était bien le chef du groupe Novida.

« Tu es sûre de ton coup  ? lui demandai-je. 

– Je suis bien certaine de mes décisions, merci pour ta curiosité. Es-tu disponible pour exécuter la mission  ? »

Je souris à ses mots  : « Oui,chef.

 — Très bien, répondit-elle sans se perturber. Mon plan risque de ne pas te plaire, mais il est indispensable. Comme je te l’ai dit, il faut infiltrer l’ennemi. Le meilleur moyen est d’utiliser nos fausses subjuguées. Malheureusement, la cinquième colonne nous a informé que l’Empereur a trouvé un moyen de détecter notre traitement. Et les efeghis ont placé des senseurs partout. »

Mickael prit la parole  : « Cela peut se retourner contre eux. Avec leur nouveaux senseurs, ils ne s’attendront pas à ce que nous réussissions une nouvelle fois à les tromper. 

– Et je suis la seule à avoir les marqueurs cérébraux de la prise de l’âme tout en étant libérée de la thelassima. 

– Précisément, répondit Auxana. 

– Pourquoi est-ce censé me déplaire  ? C’est risqué mais faisable. 

– C’est impossible, répondit Ruben. Nous avons un plan de leurs vaisseaux donné par nos alliés mais cela ne suffira pas à atteindre sans encombre la salle de contrôle du mégacanon. Il nous faudra de l’aide. 

– Encore la cinquième colonne… 

– À peu près », répondit Ruben.

La porte de la salle s’ouvrit et un efeghi entra. À ses mains se trouvaient des gants blancs, la marque des auxiliaires.

« Je t’avais dit que cela ne te plairait pas », me dit Auxana.
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Le héros de guerre Novida sursauta à peine en me voyant entrer dans la salle. Je ne la reconnus pas par ses traits. Son visage avait été modifié dès son évasion par la technologie des humains. Mais son regard… Il ne pouvait appartenir à nul autre. Elle se contenta de me fixer et je dus à mes années d’entraînement dans la cinquième colonne le calme que je conservai.

Laurence finit par se tourner vers la projection VD de son amie et lui répondre  : « Tu m’as fait une jolie surprise… Est-ce que je peux jouer un peu avec  ? 

– Tu as très bien compris, Laurence. Eron s’est proposé de t’aider à pénétrer dans le vaisseau de guerre afin de détruire le mégacanon. Tu passeras pour une de ses victimes subjuguées. »

Je m’avançai un peu plus et pris la parole  : « Il nous faudra d’abord vérifier qu’il est possible de vous toucher sans vous faire de mal. Les auxiliaires doivent être le plus souvent possible en contact avec leur subjuguées. 

– Tu veux poser les mains sur moi, sale monstre  ? répondit Laurence en souriant. Ça tombe bien. Moi aussi, je rêve de te toucher… »

Elle bondit et en un instant, je me trouvai plaqué contre le mur, son bras écrasant ma gorge. « Lâche-le immédiatement  ! ordonna Auxana. 

– Laissez-le, Novida  ! C’est un de nos alliés. » demanda Mickael.

Laurence ne me quitta pas des yeux mais lentement, desserra sa prise. Quand j’eus repris mon souffle, je lui dis  : « La preuve est faite… Vous pouvez me toucher sans dommage… 

– Laisse-moi un peu plus de temps et crois-moi, il y aura des dommages… » murmura Laurence en souriant aimablement.

Puis, elle se tourna vers les autres  : « Quel est votre plan  ? 

– Eron t’aidera à entrer dans le vaisseau. Ensuite, tu devras atteindre la salle des machines et faire sauter l’arme de l’Empereur. La cinquième colonne a infiltré de ses hommes le vaisseau, mais l’Empereur y a placé ses meilleurs agents : les contrôleurs. Si tu en rencontres un, il te faudra l’éliminer avant qu’il ne signale ta présence. Eron t’aidera ensuite à quitter le vaisseau et à retourner sur Terre. »

Laurence secoua la tête, amusée. « J’espère que ton plan ne s’arrête pas là, Auxana. Si j’ai bien compté, il y a trois vaisseaux de guerre qui avancent vers nous. Je peux détruire le premier arrivé mais, à moins qu’on ne détruise les autres, cela servira surtout à donner plus de raisons à l’Empereur d’utiliser ses joujoux quand ils arriveront. 

– C’est toi qui conseilles la prudence, maintenant ? demanda Auxana en souriant. 

– Je conseille l’intelligence comme toujours. Et dans ce cas précis, comme je sais que tu en es pourvue, la confiance. Dis-moi quelle est la suite de ton plan. 

– C’est toi qui m’a appris que la victoire se gagne dans l’esprit des gens. La défaite aussi. Détruire un des vaisseaux de l’Empereur sous le nez de ses contrôleurs sera une humiliation intolérable pour lui. Aux yeux de la population, ce sera la confirmation de l’échec de sa politique sur Terre. Même s’il lui restera deux vaisseaux, il aura surtout perdu le respect de ses hommes. Mes alliés de la cinquième colonne en profiteront pour réaliser ouvertement une mutinerie et le forcer à négocier. »

Laurence se tourna vers Mickael et les autres observateurs  : « Tout repose sur la cinquième colonne. Nous travaillons pour eux sans aucune garantie. 

– Il nous faut prendre ce risque, Novida. C’est notre seule chance. »

Katarina intervint  : « Si nous ne faisons rien, ils utiliseront ces vaisseaux sur la Terre. 

– Qu’est-ce qui nous prouve que nous ne sommes pas manipulés par un groupe qui cherche à renverser l’Empereur et qui nous trahira dès son arrivée au pouvoir  ? 

– Je vous donne ma parole que c’est faux, répondis-je. Et si vous ne croyez pas en ma parole, croyez en mon intérêt. Nous savons tous les deux que nous avons besoin des humains vivants. »

Laurence eut un sourire sans joie  : « Cela aussi pourrait être un mensonge et une habile manipulation. Mais tu as raison, Auxana. Pour agir, il faut prendre des risques. Et seule l’inaction est la voie certaine de notre destruction. »

Elle se tourna vers moi  : « Je suppose que nous devons partir rapidement  ? 

– Tout de suite, si possible. »

Je retirai mes gants blancs et elle posa sa main sur mon bras. Je sentis sa peau frémir de dégoût à ce contact mais à part cela, elle n’eut aucune réaction.

« Et bien, allons-y » me dit-elle.

Les agents de Mickael nous guidèrent hors de son quartier général. Ils avaient pris la précaution à l’aller de me placer un casque d’isolement sur la tête. Ils le replacèrent pour le trajet de retour. Je ne pris pas la peine de les prévenir que c’était parfaitement inutile. Leur technologie était bien incapable de repérer mon localisateur et la cinquième colonne connaissait ma position exacte.

Je n’avais pas menti à Laurence. Je n’avais aucune intention de les trahir. Mais on m’avait expliqué pour ma mission la psychologie des humains. Il était important de leur laisser croire qu’ils contrôlaient la situation. Si je leur avait révélé la vérité, ils auraient paniqué et, loin de me remercier de mon honnêteté, m’auraient probablement tué sur place.

Les agents de Mickael m’ôtèrent mon casque et je me retrouvais devant ma navette. Laurence me regardait avec un léger sourire ironique au lèvres. Je devinais qu’elle au moins avait compris l’inutilité du casque. Nous prîmes place dans la navette et je lançai le programme qui devait nous mener jusqu’au vaisseau.

Il me fallut moins de deux heures y arriver. Laurence ne me parla pas pendant le trajet. Elle gardait les yeux baissés, dans une attitude pas très éloignée de celle d’une véritable subjuguée.

Quand la navette se posa dans le hangar d’accueil du vaisseau, elle se leva gracieusement et posa à nouveau sa main sur mon bras.

Cette fois-ci, elle avait exactement l’attitude d’une de nos victimes. Les yeux baissés, un sourire paisible aux lèvres provoqué par mon contact. Elle aurait pu me tromper moi-même. Je comprenais comment elle avait pu former si efficacement les agents d’Auxana à tromper nos auxiliaires en se faisant passer pour leurs victimes.

Je sortis de la navette avec Laurence à mon bras. À la sortie, deux gardes nous attendaient et je reconnus l’un d’eux comme étant un contrôleur.

Je ne m’attendais pas à subir de contrôle si tôt mais visiblement, même mes privilèges d’auxiliaire ne suffisaient plus à écarter les soupçons.

« Pourquoi venez-vous de la Terre ? 

– Je viens de remplir mon devoir d’interrogatoire et je ramène ma prisonnière. »

Le contrôleur fit un geste et le garde plaça un senseur près du visage de Laurence. Celle-ci ne montra aucune réaction. Puis, le garde hocha la tête et s’écarta avec sa machine.

« Très bien, vous pouvez passer », me dit le contrôleur.

Nous nous dirigeâmes vers mes quartiers. Le sol sous nos pas dessinait des arabesques colorées et gracieuses qui désignaient le chemin que je devais prendre. Comme pour tout nouvel arrivant, le vaisseau avait immédiatement sélectionné des quartiers correspondant à mon rang et arrangé une collation à mon intention et à celle de ma prisonnière.

En arrivant dans mes quartiers, je fus agréablement surpris. Malgré les soupçons de l’Empereur qui n’épargnait plus les auxiliaires, le vaisseau m’avait attribué une résidence de première qualité.

Une boule lumineuse clignotait au dessus de notre collation, signifiant que j’étais invité au banquet d’honneur du vaisseau. Cette invitation me facilitait la tâche. Laurence avait besoin du bracelet d’accès à la salle de contrôle des armes. Un de nos agents devait le lui glisser et le banquet semblait l’endroit idéal pour cela.

Je mangeais avec Laurence, celle-ci jouant toujours son rôle à la perfection. Puis, je me levai et nous nous dirigeâmes vers la salle du banquet.

Nous empruntâmes le premier transporteur disponible pour nous rematérialiser au sein de la salle centrale. Celui-ci avait déjà un passager, un auxiliaire que je ne connaissais pas. Nous nous saluâmes et il nous fit de la place pour rentrer dans l’anneau. Soudain, son regard se fixa sur le bras de Laurence. Je suivis son regard. Sur celui-ci restait la fine trace d’une blessure ancienne. À la première sortie, il quitta l’anneau après un bref salut.

Je me tournai vers Laurence  : 

« Qu’est-ce qui se passe  ? » lui demandai-je.

Son visage était très pâle quand elle répondit  : « C’est Elden  ! 

– Qui  ? 

– Un auxiliaire du quartier général, du temps où je me faisais passer pour une collaboratrice. Il a reconnu ma cicatrice. À l’époque, je m’étais blessée lors d’un combat amical en présence d’Elden. Il sait qui je suis  ! »
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« Que fait-on  ? me demanda Eron.

– Nous continuons », lui répondis-je.

Je n’avais pas eu la présence d’esprit de tuer Elden avant qu’il ne quitte l’anneau de transport. À présent, il était trop tard. S’il décidait de donner l’alerte, nous serions arrêtés avant d’avoir eu le temps de saboter l’arme de l’Empereur.

Notre seule chance était qu’il se taise. Eron ne l’avait pas reconnu comme un membre de la cinquième colonne mais il pouvait faire partie des sympathisants. De toute façon, nous ne pouvions plus reculer.

Eron me guida jusqu’à la salle du banquet. Pendant tout ce temps, je gardais les yeux baissés et l’expression vide d’une victime subjuguée. Je savais qu’à un moment ou un autre, un agent de la cinquième colonne devrait trouver le moyen de me faire passer le bracelet donnant l’accès à la salle d’armes.

À notre entrée dans la salle, Eron fut accueilli par le second du vaisseau. Celui-ci se présenta et le guida vers l’emplacement qui lui avait été attribué avant de le laisser s’installer.

La salle était immense. Le sol entièrement recouvert de tapis d’une douceur extraordinaire et tissés de motifs étranges et changeants. Des voileries de couleurs variées tombaient du plafond. Des sortes de coussins étaient disposés sur le sol pour les invités. Leur forme ondulait doucement, leur donnant l’impression d’être presque vivants. Eron s’installa sur l’un d’entre eux et me fit signe de m’asseoir sur le sol à ses pieds. Je m’y plaçai, soulagée de ne pas avoir à toucher une de ces choses, et gardais la tête baissée.

Des artistes humains se produisaient au milieu des invités. Certains dansaient, d’autres chantaient ou bien jouaient une pièce de théâtre. Je reconnus en plusieurs d’entre eux des victimes subjuguées.

Un efeghi vint saluer Eron puis me désigna du doigt  : 

« Et elle  ? Que sait-elle faire  ? 

– Pas grand chose, malheureusement… C’est une vraie perte de temps », répondit Eron en me poussant du pied.

L’interlocuteur reprit  : 

« Essaye pour voir. Demande-lui de danser pour nous…. 

– Pourquoi pas ? Toi ! » me dit-il en me relevant par le menton.

Je relevai la tête vers lui en gardant des yeux vides.

« Danse pour nous  ! » m’ordonna-t-il.

Lentement, je me relevai. Je vins me placer devant eux et commençais à danser. Je laissais mon corps onduler pendant un moment puis commençais à tourner. Je reproduisais une chorégraphie d’une danseuse célèbre. J’étais bien meilleure chanteuse que danseuse, mais l’interlocuteur d’Eron sembla s’en trouver satisfait. Il se leva, se plaça derrière moi et me caressa les épaules.

« En as-tu besoin pour ce soir  ? Je pense que je pourrais me distraire avec elle… dit-il à Eron. 

– Je ne sais pas. Cela ne fait pas longtemps que je l’ai. J’aimerais en profiter un peu avant qu’elle ne me lasse… »

L’efeghi continuait à me caresser. Ses mains glissèrent sous ma robe et sur mon ventre. Il me fallut tout mon self-contrôle pour ne pas les lui briser. Je me promis de m’occuper de lui après notre victoire.

Il retira finalement ses mains et soupira : 

« Dommage… Prends ça, petite humaine. Cela te laissera au moins un souvenir de moi. »

Il glissa un bracelet à mon poignet. Le bracelet. Celui qui me permettrait de pénétrer dans la salle d’arme. Ce porc allait peut-être garder ses mains malgré tout. Je ne réagis pas, comme mon rôle l’indiquait, et sur un ordre d’Eron, retournai m’asseoir à ses pieds.

Soudain, je fut pliée en deux. Tout mon être, toute mon âme était appelés. Par Lui. Il était là. Je ne le voyais pas encore mais je n’avais pas besoin de me retourner pour savoir où il était. Chaque particule de mon corps pointait vers lui. Je savais que la moindre chance de bonheur, la survie même de mon être dépendait du fait que je le rejoigne. Que j’aille me jeter dans ses bras.

Je me penchai vers Eron  : « Il est là ! »

Eron ne comprit pas mes paroles tout de suite mais en se tournant, vit Ilion derrière nous.

« Mais qu’est-ce qu’il fait là ? me dit-il tout bas. 

– Je… ne… sais… pas ! Une petite surprise… de la cinquième colonne… peut-être ?

– Non ! Nous ne vous trahirons jamais. L’Empereur a dû le contraindre à venir ici. Je suis désolé… »

Je ne répondis pas. Je n’arrivais plus à parler. Je me mordis la langue jusqu’au sang, plantai mes ongles dans mes paumes et restai pliée en deux. Toute ma force de volonté était nécessaire pour me retenir de faire les quelques mètres qui me séparaient de lui. Je ne savais pas combien de temps je pouvais tenir ainsi.

Soudain, la douleur s’atténua. Je relevai la tête. Elden marchait avec Ilion vers la sortie de la salle. Je regardai Eron pour l’interroger  :

« Elden lui a dit de partir, me souffla-t-il. Il ne nous a pas dénoncés. »

Lorsqu’Ilion eut quitté la salle, je pus recommencer à respirer. Il était temps de remplir ma mission. Eron m’ordonna de retourner dans nos quartiers et je quittai la salle.

J’avais profité de notre trajet en navette pour apprendre le plan du vaisseau par cœur. Je pris la direction des zones sécurisées et m’arrêtai soudainement.

Au milieu du couloir flottait un cube noir. Le même cube qui avait été utilisé sur moi à notre arrivée dans le vaisseau. Je devinai qu’il s’agissait d’un senseur, chargé de dépister les fausses subjuguées envoyées par Auxana.

Je gardai une expression impassible et laissai la chose s’approcher de mon visage. Elle y resta un moment puis repartit.

Je repris mon chemin vers la salle d’arme.

Il ne me restait plus beaucoup de temps. J’avais passé le test du senseur mais celui-ci avait malgré tout détecté une subjuguée présente dans une zone sécurisée. Cela pouvait attirer l’attention d’un contrôleur.

J’arrivai enfin devant la salle d’arme. La porte s’ouvrit lorsque je passai le bracelet dans son faisceau. À l’intérieur se trouvait un garde qui se redressa brusquement en me voyant entrer :

« C’est un honneur que de vous rencontrer, Héros de guerre Novida ! » me dit-il.

Je roulai des yeux et l’assommai d’un coup de manchette. De toute façon, il valait mieux pour lui pouvoir se saisir de cette excuse pour justifier ma réussite. J’y trouvais aussi une certaine satisfaction. Cette nouvelle tendance de nos ennemis commençait à être particulièrement pénible.

La cinquième colonne m’avait appris comment provoquer une surchauffe du système déclenchant l’autodestruction du mégacanon sans mettre en danger le vaisseau. Cependant, je trouvais dommage de le détruire sans qu’il ait eu l’occasion d’être utilisé. Et j’avais justement derrière moi deux vaisseaux qui constitueraient des cibles parfaites pour lui.

Je m’assis devant le panneau de contrôle et lançai les codes d’activation du mégacanon. À l’époque où je dirigeais le groupe Novida, j’avais fait tout mon possible pour approfondir mes connaissances sur la technologie alien. J’en connaissais assez pour fixer deux objectifs au mégacanon et faire feu.

Je savais que, contrairement aux armes terriennes, il était inutile de se trouver devant l’objectif. Il suffisait de rentrer les coordonnées et d’être suffisamment près de sa cible. Le mégacanon matérialiserait sa salve directement sur l’objet visé. Après avoir vérifié la destruction des deux autres vaisseaux, je provoquai la boucle d’activation ultra-rapide qui allait déclencher la surchauffe et quittai la salle.

Je savais qu’en quelques minutes, le mégacanon serait totalement détruit. Je repris le même chemin pour retourner dans les quartiers d’habitation puis me figeai sur place. Dans le couloir, le senseur avait été remplacé par un contrôleur.

Debout au milieu du couloir, il m’attendait, restant impassible malgré l’alarme qui venait de se déclencher et qui résonnait dans tout le vaisseau. Il était impossible de le confondre avec un soldat ordinaire. Il se tenait calmement devant moi et irradiait une force effrayante.

Les contrôleurs ne quittaient jamais la planète mère Efeghea et servaient exclusivement à protéger l’Empereur. En conséquence, nous n’en n’avions jamais rencontré pendant la guerre et ne possédions presque aucune information sur eux.

La cinquième colonne les craignait et nous avait conseillé de tout faire pour éviter d’avoir à les combattre. Visiblement, je n’avais plus le choix. J’espérais que mes talents amplifiés suffiraient à vaincre ses dons et me jetai sur lui.

Il me laissa le frapper sans chercher à éviter mon attaque. Je sentis ma jambe le frapper en plein torse puis hurlai de douleur et tombai sur le sol. Je hoquetai sur le sol et il fallut un moment avant que la douleur se dissipe assez pour que je puisse relever la tête.

Il n’avait pas bougé et ne montrait aucune trace de mon coup. Il se tourna vers moi  :

« C’est un honneur que d’être en votre présence, héros de guerre Novida. Nous avons beaucoup entendu parler de vous », me dit-il. Répétant presque exactement les paroles du garde efeghi que j’avais assommé dans la salle des gardes.

Il poursuivit : « J’ai tenu à vous montrer mes dons afin que vous ne perdiez pas votre temps à me combattre. Mais nous vous connaissons bien. Nous avons étudié votre vie avec soin. Nous savons qu’il y a peu de chances que vous arrêtiez de vous battre avant de n’être plus capable de bouger. Je suis sincèrement désolé d’avoir à vous blesser jusqu’à ce point. »

Je savais que les efeghis avaient l’habitude d’étudier la vie des membres émérites de leur société. Visiblement, ils en avait fait autant pour moi et profité pour cela des informations d’llion, l’auxiliaire qui m’avait subjuguée. Je pirouettai sur moi-même pour me redresser et lui répondit debout  : « Vous m’avez très bien comprise, bande de voyeurs. Et je vais même vous donner quelques leçons de plus sur moi. »

Je recommençai une attaque et le frappai du tranchant de ma main avant de faucher ses jambes. Du moins, j’essayai. Il se redressa sans peine et je restai cette fois-ci plusieurs minutes allongée sur le sol à me tordre de souffrance. Il attendit que mes cris cessent puis reprit :

« Comme vous le voyez, vous n’avez aucune chance. Je pourrais vous attaquer. Un seul contact et vous vous effondrerez sur le sol. Je préfère vous laisser l’initiative afin que vous compreniez. Il n y a rien que vous puissiez faire, Novida. Vous avez perdu.

– Jamais », hurlai-je.

Je me redressai et attendis. Il voulait me provoquer afin que je l’attaque encore. Il me fallait plutôt réfléchir. Penser. Trouver une faille. S’il y a bien une chose que j’ai apprise de mon enfance, c’est qu’il y a toujours un moyen de gagner. Même quand tout le monde est contre toi et que ta propre famille ne te soutient pas contre ton beau-père criminel, il y a un moyen de gagner. Il suffit d’ignorer la souffrance, se calmer, se concentrer et réfléchir. Jusqu’à ce que l’on trouve le bon moyen, la bonne porte de sortie.

Il y avait plusieurs portes de sortie dans la situation présente. Je pouvais attaquer le monstre encore et encore jusqu’à ce mon cœur s’arrête devant tant de souffrance. C’était la solution la plus stupide. Il est toujours temps de mourir. Mais la lutte dehors avait besoin de moi. La Résistance, la Terre, Auxana.

Je pouvais essayer de faire la course jusqu’à la porte. J’étais rapide, plus rapide qu’un humain et que bien des efeghis. Je n’étais pas plus rapide que lui. Il me faudrait le frapper et garder l’esprit assez clair malgré la souffrance pour courir jusqu’à la porte. Je n’avais presque aucune chance d’y arriver. Mais presque est toujours mieux que pas du tout.

La seule chose que je ne pouvais pas faire était me laisser me faire prendre. Je ne serais plus jamais la prisonnière de l’Empereur. J’avais déjà goûté à son hospitalité une fois et cela m’avait amplement suffi. Je savais qu’il me ferait aussitôt subjuguer. Nous avions un accord pour un tel cas, Auxana et moi, mais je savais qu’elle n’aurait pas l’occasion de mettre fin à mes souffrances s’ils m’emmenaient sur Efeghea.

Le monstre restait immobile, attendant que je l’attaque. J’avais déjà frappé sa peau nue et frappé ses vêtements avec le même effet. Tout contact déchaînait une douleur atroce dans chacun de mes nerfs.

Je décidai de le frapper à la tête, espérant l’assommer et me laisser le temps de me ressaisir malgré la souffrance avant ma fuite. Je me jetai sur lui, feintai vers ses jambes et le frappai au crâne de toute ma force. Le coup aurait pu faire éclater la tête d’un être normal. Il me saisit simplement la main et la garda dans la sienne.

Ignorant mes hurlements, il me parla à nouveau :

« C’est terminé, Laurence. Vous le savez comme moi. Il est temps d’arrêter. Montrez-vous raisonnable. »

Je hurlai encore et encore et toujours, il gardait ma main dans les siennes. Je me pliai en deux sur le sol et il se pencha vers moi pour continuer sa torture. Tout était rouge. La douleur sans fin. Je ne m’entendais même plus hurler. Le rouge devint noir et je compris que j’allais mourir.

J’éprouvais un immense soulagement à cette idée. La douleur allait partir, enfin.

Soudain, je pensai  : Non  ! Mourir c’est perdre. Je ne veux pas mourir  !

Cette seule pensée décupla la souffrance dans cette chose atrocement douloureuse qui était mon corps mais je refusais de la laisser partir. Mourir c’était perdre. Et jamais je n’accepterais de perdre. JAMAIS.

Je criai ce mot en pensée et je sentis quelque chose me rejoindre. Un îlot bleu. Un îlot de non-souffrance. Je plongeais ma conscience à l’intérieur et je sus que cet îlot avait un nom  : Ilion.

J’entendis sa voix dans mon esprit :

« Mon amour. Laisse-moi t’aider. 

– Non  ! Je veux que tu meures  ! » pensais-je.

Mais je ne pouvais pas quitter cet îlot. C’était le seul endroit dans mon être où la souffrance cessait.

« Je mourrai plus tard si tu le veux. Mais maintenant, tu as besoin de moi. Laisse-moi t’aider. Laisse-moi le vaincre pour toi.

– Comment  ? 

– Laisse-moi ton esprit, un moment seulement. »

Tout mon être me criait de refuser. À l’abri de la souffrance, je redevenais moi-même et je haïssait Ilion. Il m’avait transformée en esclave, m’avait privée non seulement de ma liberté mais même de moi-même. Il m’avait transformée en zombie collée à lui, abusée et humiliée ainsi pendant deux ans.

Mais justement. Il aurait pu me laisser souffrir, profiter de ce que la douleur faisait à mon esprit, me rendant presque animale, prête à tout pour que la souffrance cesse. Il avait d’abord soulagé mes souffrances, puis il m’avait offert son aide. Et il était ma porte de sortie.

J’acceptai  : « Vas-y. Fais vite, je n’en peux plus. »

Je sentais que mon corps continuait ses soubresauts de souffrance, même si mon esprit en était déconnecté. Je sentis la conscience d’Ilion remplir mon être.

Puis, il posa ma main sur le contrôleur et lui murmura  : « Au revoir. » Le contrôleur eut une expression de surprise.

Puis, ses yeux devinrent vitreux et il s’effondra sur le sol. Ilion l’avait subjugué à travers moi. Aussitôt, la souffrance cessa et je sentis la présence d’Ilion diminuer puis disparaître de mon esprit.

Je me relevai en tremblant sans lâcher le contrôleur des yeux. J’avais du mal à croire que c’était terminé, qu’il n’allait pas se relever pour me torturer à nouveau. Enfin debout, je courus à la porte et quittai le couloir pour rejoindre les quartiers d’Eron.

L’alarme avait déjà été donnée et des soldats courraient dans les corridors, mais personne ne songea à m’arrêter. Eron était déjà dans ses quartiers.

En me voyant, il s’exclama  : 

« Qu’est ce qui vous est arrivé ? 

– J’ai rencontré un contrôleur. 

– Et vous avez survécu  ? 

– Ilion… 

– Il était là  ? 

– Pas exactement. Vous ne m’aviez pas dit que vous pouviez subjuguer à distance à travers une de vos victimes  !»

Eron sursauta  :

«C’est interdit. Notre peuple nous craint déjà trop. S’ils apprenaient ça, ce serait notre perte ! 

– Ilion a subjugué le contrôleur à distance. Il est trop tard pour le cacher. 

– Non. Je vais modifier le système pour faire croire que j’étais présent avec vous. L’Empereur ne cherchera pas plus loin s’il trouve un coupable. 

– Il ne faut pas perdre de temps, nous devons partir tout de suite.»

Eron acquiesça  : « C’est vrai. Il est temps de vous faire retourner sur Terre. 

– Vous allez m’aider à m’enfuir ? Malgré tout ? »

Eron eut un sourire triste  : « En faisant exploser ces deux vaisseaux, vous avez tué des innocents, Laurence. Ce sera à vous de vivre avec cela. Mais je vous ai fait une promesse et je ne vous trahirait pas. Je vous ramènerai sur Terre. »

Eron me guida dans le vaisseau jusqu’à une nacelle d’évacuation d’urgence. Il utilisa son bracelet pour l’activer et murmura  : « C’est probablement la dernière fois que son code n’est pas annulé : profitez-en vite. 

– Venez avec moi » lui dis-je. Il haussa les sourcils, et j’insistai  :

« Vous savez que l’Empereur vous fera exécuter. Cela ne sert à rien de rester ici.

– Alors, vos pensez que certains des nôtres méritent d’être sauvés  ? » Je ne répondis pas.

Eron poursuivit  : « Je n’ai pas honte de ce que j’ai fait aujourd’hui. Je suis persuadé que sauver la Terre revient à sauver mon peuple et c’est ce que je dirai à l’Empereur lorsqu’il m’interrogera. 

– Il vous tuera. 

– Fuir ne servira qu’à me faire passer pour un lâche en plus d’un traître. C’est ma décision et j’en supporterai les conséquences. »

Je n’insistai pas davantage. Eron ferma la nacelle sur moi et je fus projetée dans l’espace.
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«  Elle a réussi, Mickael ! L’Empereur demande à négocier avec nous », me dit Sam.

Il était encore essoufflé d’avoir couru pour nous annoncer la nouvelle et portait un large sourire aux lèvres.

Je me tournai vers Ruben, présent à mes côtés et soupirai  :

« Il est temps de mettre en place le plan Novida. »

Ruben acquiesça sombrement.

Je partis à la recherche de Laurence. À peine revenue du vaisseau alien deux jours auparavant, elle devait déjà avoir appris la nouvelle. Je savais où la trouver : dans notre salle de communication, en train d’organiser une réunion VD d’urgence du CMR.

À mon entrée, elle interrompit sa discussion via VD avec Auxana et se tourna vers moi  :

« Tu arrives à point, Mickael. Il est temps de réunir tous les délégués. »

Sans lui répondre, je me tournai vers l’espace où flottait l’image d’Auxana en 3D :

« Tu approuves ce plan  ? 

– Tu connais ce plan  ? Je ne savais pas que Laurence… »

Laurence fit un geste de dénégation et Auxana leva un sourcil  : 

« Très bien. Visiblement, Ruben est toujours aussi efficace… 

– Laisse-moi un peu de crédit, répondit Laurence, Ruben n’a pas pu obtenir cette information en m’espionnant. Ils ont simplement déduit mon plan. »

Auxana se tourna vers moi  : 

« Vous l’avez compris de bien peu… 

– Merci du compliment, répondis-je. Maintenant, peux-tu répondre à ma question  ? 

– Je pense comme toi, Mickael. Nous n’avons pas le choix. »

Mickael resta un moment silencieux puis acquiesça : « Très bien. Convoquons-les. »

Il fallut moins d’une heure pour réunir tous les délégués via VDconférence. Ils semblaient tous ravis du tour que prenaient les évènements, imaginant déjà la victoire à portée de leurs mains.

C’était faux, bien sûr. Les négociations avec l’Empereur n’étaient que le début. Jamais celui-ci n’accepterait de libérer la Terre. Il nous faudrait pousser les différents partis politiques efeghis à se révolter contre son autorité. Une seule chose pouvait provoquer ce miracle : le plan de Laurence. Après tous les efforts que nous avions fournis, il nous restait cet ultime sacrifice à faire.

En tant que président du CMR, je pris la parole.

« Comme vous le savez tous, l’Empereur a demandé l’ouverture de négociations avec la résistance terrienne. Celles-ci commenceront cette après-midi. 

– Qui sera envoyé pour tenir les négociations  ? demanda Andrews. 

– Laurence Valley », répondis-je en me tournant vers elle, assise à ma droite. Quelques délégués protestèrent et je rajoutai immédiatement  : « Nous savons que Simon Novida jouit d’un grand prestige auprès de certains efeghis. Nous devons jouer tous nos atouts. »

Auxana rajouta d’une voix douce : « Je pense qu’il est inutile de discuter des qualifications de Laurence… »

Andrews approuva et plus personne ne s’opposa a ce choix.

« Il nous reste à élaborer une stratégie face à l’Empereur, continuai-je. Laurence va vous expliquer notre plan.

– Allons-nous enfin en savoir plus sur ce mystérieux plan Novida  ? » demanda Katarina avec un sourire.

Laurence lui fit un sourire glacial  :

« Votre curiosité va être satisfaite, chère amie. Mais d’abord, je dois savoir si vous avez bien suivi les consignes de Mickael concernant la détection des pouvoirs Asaï.

– Vous nous avez demandé de détecter et de recruter les plus puissants Asaïs existant dans la population. En ce qui concerne mon pays, c’est chose faite, répondit Cheikh Abdallah, des États Arabes Unis.

– Pour nous aussi », répondit Andrews.

Katarina acquiesça  : « Nous avons obéi à vos directives, Novida. Nous avons la liste de nos plus puissants Asaïs à votre disposition.

– Nous aussi », répondit Miguel.

Tous les autres délégués répondirent par l’affirmative.

« Très bien. » Laurence se tourna vers moi et j’approuvai de la tête  : « Je veux que vous les placiez à l’écart de vos autres agents immédiatement, avec des gardes parfaitement sûrs. Quand Mickael vous en donnera l’ordre, vous commencerez à en éliminer un par heure. 

– Pardon ? répondit Katarina. Je crois que je n’ai pas compris vos paroles… 

– Vous avez très bien compris. Vous en tuerez un par heure. »

Les délégués se regardèrent une seconde, puis ce fut l’explosion :

« C’est hors de question  ! hurla le Cheikh Abdallah. 

– Vous êtes complètement folle  ! cria Miguel. 

– Vous nous avez demandé de réunir les plus puissants Asaïs, nos plus puissantes armes, pour les détruire  ? demanda Andrews, incrédule. 

– Pas pour les détruire. Pour les utiliser, répondit calmement Laurence.

– En les tuant  ? 

– En utilisant l’impact psychologique qu’aura la perte de ces Asaïs, tous potentiellement des Aparasaïs, sur les partis politiques efeghis. N’ayez aucune illusion. L’Empereur n’acceptera jamais de nous rendre notre liberté. Mais il dépend des partis et ceux-ci veulent surtout obtenir ce pour quoi ils ont envahi notre monde  : les Aparasaïs. »

Les délégués continuèrent leur cris et Auxana intervint calmement  : « Réfléchissez un peu. C’est le seul moyen de forcer les partis à s’unir contre l’Empereur. 

– Vous pensez que les partis vont se soulever contre l’Empereur pour les sauver  ? 

– En partie, oui. Je pense surtout que leur mort va matérialiser à leur yeux les conséquences de l’échec de la politique de l’Empereur. Les efeghis sont désespérés. En dix années de guerre, ils n’ont trouvé aucun Aparasaï. Ils savent qu’à tout moment, leurs ennemis peuvent réapparaître et qu’ils sont toujours sans défense contre eux.

– Je n’aime pas ce plan. Je n’ai pas réuni ces puissants guerriers pour les massacrer, répondit le Cheikh Abdallah. »

Auxana intervint  : « Et eux  ? Pourquoi est-ce qu’ils sont venus vers vous  ?

– Pour se battre pour leur monde  ! 

– Pour risquer leur vie afin de libérer leur monde. C’est exactement ce que nous leur demandons de faire à présent. 

– Ce n’est pas pareil. Ce que vous voulez faire est une boucherie ! répondit-il. 

– Regardez-moi, dit Laurence. Vous tous, regardez-moi bien. Vous doutez de moi. Vous pensez que je suis trop jeune et peu fiable. Vous tous êtes ici grâce à moi, grâce à Simon Novida. 

– Vous avez bien manipulé le monde, en effet, répondit Andrews avec un rire sans joie. 

– Et j’en suis très fière. J’ai créé le groupe Novida puis le CMR parce que je savais que je pouvais libérer la Terre. Après deux années passées auprès d’eux je comprends nos ennemis mieux que personne. L’Empereur ne cèdera jamais. Notre seule chance est d’avoir un levier assez puissant pour que les partis se retournent contre lui. Ce sacrifice est notre seule porte de sortie possible. 

– Comment osez-vous parler de sacrifice  ! Ce n’est pas vous qui allez massacrer vos propres hommes. 

– J’ose en parler, oui. Qui parmi vous a goûté à l’hospitalité de l’Empereur, et a été subjugué comme moi  ? Croyez-moi, il vaut mieux un tir de laser dans la tête plutôt que voir lentement chaque parcelle de notre personnalité nous être arrachée. Plutôt que de finir comme une coquille vide ne voyant rien d’autre que son maître !

– Je suis désolé. Je sais que vous avez souffert, mais nous ne parlons pas du même genre de sacrifices. »

Je repris la parole  : « Ces hommes ont choisi de nous aider. Maintenant, c’est à nous de prendre la décision de les utiliser. Je ne forcerai personne. Vous avez le droit de refuser. Ceux qui accepteront devront se mettre en contact avec moi pour organiser le plan Novida. Les autres peuvent éteindre leurs terminaux et partir. »

Je regardai les délégués un par un. Comme je m’y attendais, le Cheikh Abdallah et Miguel éteignirent leur terminal.

Les autres restèrent connectés. « À présent, je vais devoir vous demander vos listes. Il nous faudra sélectionner les trois Asaïs les plus puissants pour la mission la plus dangereuse  : accompagner Laurence à la négociation. 

– En quoi est-ce plus dangereux que d’attendre de se faire tuer un par un jusqu’à ce que les efeghis nous accordent notre liberté  ? » demanda Katarina.

Laurence répondit en souriant  : « J’ai l’intention de montrer à l’Empereur à quel point nous sommes sérieux. Et à cause de cela, nous n’avons presque aucune chance de revenir… »
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Sacrifice. C’était bien le mot du jour. Je m’était porté volontaire pour accompagner Simon Novida devant l’Empereur.

J’étais rentré dans le groupe Novida pour me battre et j’avais accepté sans hésiter une occasion de le faire aux côtés de mon héros. Je savais à présent qu’en toute probabilité, ce serait une mission sans retour.

Carole nous avait réunis tous les trois au quartier général de Mickael  : Julie, Alberto et moi, pour nous expliquer le plan. Les trois plus puissants Asaïs de la Terre, choisis pour la mission la plus prestigieuse que l’on puisse imaginer.

Le simple fait de savoir que nous allions enfin rencontrer Simon Novida était suffisant pour nous rendre volontaires pour cette mission. Julie, une jeune femme brune aux cheveux courts appartenait au groupe anglais d’Andrews. Alberto était grand, tout en muscle et appartenait au groupe russe de Nikolaï.

Tous les deux se disaient grands admirateurs de Simon, mais qui ne l’était pas  ? Pour moi, la situation était différente. J’avais suivi le parcours de Simon Novida depuis le début, écouté ses discours, applaudi à ses victoires. Au tout début de l’invasion, j’avais laissé la fausse gentillesse des aliens me manipuler et j’avais toléré leur présence sur mon monde.

Puis, Simon Novida était venu, relevant la tête, relançant un combat qui semblait déjà perdu. Et j’avais enfin ouvert les yeux sur la vraie nature de nos envahisseurs. Tout naturellement, j’avais rejoint son groupe et dévoué ma vie à sa victoire qui serait celle de la Terre entière.

À présent, j’allais le rencontrer. Je connaissais la mission et même si j’avais peur, rien ne m’arrêterai.

Sacrifice. Si je devais sacrifier ma vie, il n y aurait pas plus grand honneur que de le faire à ses côtés.

Carole termina son exposé et nous demanda  :

«Y a-t-il des questions  ?» Julie et Alberto haussèrent les épaules, apparemment indifférents aux risques de l’opération. Carole se tourna vers moi et je lui fis un petit sourire. Elle me connaissait assez pour savoir que ce ne serait pas un problème.

Elle poursuivit  : «Très bien. Vous allez être amenés dans l’infirmerie où vous serez examinés. Ceux qui seront déclarés aptes partiront pour la mission immédiatement.» Carole nous guida à travers le dédale des couloirs jusqu’à l’infirmerie.

La jeune infirmière de service nous installa sur des couchettes et commença les examens. Elle commença à installer des capteurs sur ma peau et je retirai mon haut pour l’aider. Elle rougit légèrement et continua sa tâche. Elle était belle et j’aurais eu plaisir à entreprendre de la séduire, mais nous n’avions pas le temps.

Lorsqu’elle eut terminé, Carole prit la parole  :

«Il est temps pour vous de rencontrer Simon Novida.» Nous nous regardâmes, excités, et attendirent un moment. Personne ne rentra dans la pièce.

L’infirmière resta devant nous en souriant. Son sourire s’élargit sous mon regard et toute son expression changea, devenant soudain plus froide et ironique.

«Bonjour, nous dit-elle. Je suis ravie de faire cette mission avec vous.»

Julie hoqueta  : «C’est une blague  ?»

La jeune femme s’approcha d’elle et saisit son menton  : «Ne plaisante pas avec moi, mon petit, lui dit-elle d’une voix douce. Andrews t’a déjà prévenue de mon identité en dépit de nos accords. Ne recommence jamais à me jouer la comédie, ou tu n’en auras plus l’occasion.»

Julie pâlit mais hocha la tête.

Alberto lui tendit la main  : «Très honoré de vous rencontrer, Novida.»

Elle lui sourit  : «Je vois que Katarina a tenu sa parole, par contre. Honoré de vous rencontrer aussi, Alberto. Vous pouvez m’appeler Laurence. Je n’ai entendu que du bien de vous. 

– Vous pouvez vous fier à moi. 

– Je le sais. C’est pour cela que vous avez été choisis. Je suis une Asaï de vérité et je lis en chacun de vous. En dehors de la petite comédie de Julie dont elle apprendra à se passer devant moi, vous êtes tous parfaits pour cette mission. Et nous partons tout de suite.»

En quelques heures, nous nous trouvâmes dans le vaisseau envoyé par les envahisseurs, approchant de leur planète centrale Efeghea où devaient se tenir les négociations avec l’Empereur. Pendant le voyage, aucun efeghi n’avait eu de contact avec notre groupe. Nous avions été accueillis le plus froidement possible par le chef du vaisseau et celui-ci nous avait amenés jusqu’à nos quartiers où des rafraîchissements avaient été préparés à notre attention. Puis, plus rien.

Laurence s’était installée confortablement et avait cherché à entamer les rafraîchissements. Alberto et moi-même avions bondi juste à temps et demandé à tester sa nourriture pour elle, ce qui l’avait fait rire. Puis, nous avions déjeuné ensemble avant d’attendre en silence notre arrivée.

Le chef du vaisseau ouvrit la porte de nos quartiers et nous appela  :

«Venez. Il est temps de descendre sur notre monde.»

Laurence se leva d’un mouvement fluide et nous la suivîmes. Les membres du vaisseau s’étaient rassemblés le long de notre chemin, et Julie, Alberto et moi-même nous plaçâmes entre eux et notre chef. J’observais l’attitude des efeghis et fus surpris de voir que la plupart ne semblaient pas hostiles. Certains regardaient même Laurence avec admiration.

Par contre, le chef de leur vaisseau se montrait délibérément froid et à la limite de l’impolitesse. Ces observations se confirmèrent dans la navette et tout le long du trajet qui nous mena jusqu’à l’Empereur. Nombre d’efeghis semblaient considérer Laurence avec respect et admiration, mais tous ceux choisis par l’Empereur pour nous guider gardaient une attitude hostile. Quelque soit l’impact du respect que Simon Novida avait su gagner parmi ses ennemis, cela n’avait pas eu d’effet sur le plus important d’entre eux.

Nous ne vîmes pas grand chose d’Efeghea dans le chemin nous menant jusqu’à lui. Le transporteur qui nous fut attribué ne possédait pas de vitre et je ne pus admirer leur monde que dans le chemin entre la navette et le transporteur et lorsque nous le quittâmes pour rentrer dans le palais de l’Empereur.

Les efeghis mêlaient la nature à la ville d’une manière très curieuse pour un œil humain. Lors de leur propagande initiale au début de l’invasion, ils avaient critiqué la pollution que les humains avaient infligée à leur monde. Je comprenais maintenant pourquoi cela les avait choqués.

J’étais trop concentré par les négociations qui allaient suivre pour prendre le temps de bien analyser ce que je voyais, mais il me semblait voir un magnifique jardin où s’intégraient subtilement des constructions et des habitations gracieuses. Des fleurs aux têtes énormes ornaient leurs murs, leurs tiges s’entrelaçaient le long des parois. Le palais de l’Empereur ne se distinguait pas des autres constructions à mes yeux.

Construit de plain-pied comme la plupart des habitations, la seule chose qui le distinguait était sa luminosité. Ses murs étincelaient sous le double Soleil de la planète. Les fleurs géantes qui l’ornaient étaient les plus belles que j’avais pu voir et émettaient également une lumière discrète et harmonieuse.

Nous nous arrêtâmes devant un de ces murs et le soldat qui nous accompagnait nous fit signe d’avancer. Nous regardâmes la paroi qui nous faisait face. Celle-ci ne présentait pas la moindre porte. Laurence me fit signe d’avancer le premier. Elle ne paraissait nullement troublée et je compris que les efeghis cherchaient à nous humilier en mettant en évidence notre ignorance de leur technologie.

Je m’approchai de la paroi et attendis. Une des fleurs géantes bougea et une de ses feuilles s’approcha de ma tête. Je fit un effort pour rester immobile, laissant la fleur me toucher. Après un moment, la feuille se retira et la paroi s’ouvrit en deux devant moi. Je passai le premier, suivi par Laurence et les autres. De nombreux courtisans étaient présents pour voir notre arrivée. Séparés d’eux par des cordons de tissu ressemblant à de la soie, nous avançâmes jusqu’au trône de l’Empereur.

Jusqu’ici, je n’avais eu que des descriptions vagues de celui qui tenait l’avenir de notre planète entre ses mains. En le découvrant, je compris que les mesures prises par Novida avaient bien été nécessaires. L’efeghi qui se trouvait devant nous irradiait la puissance et la ruse. Il souriait en nous voyant approcher mais mes dons Asaï lisaient en lui sa haine et sa colère.

Il avait espéré nous humilier pendant le trajet et il avait échoué. Il n’avait aucune intention de nous donner ce que nous étions venus chercher  : notre liberté.

À sa droite et à sa gauche se trouvaient des groupes d’efeghis portant des tuniques colorées selon le parti auquel ils appartenaient. À la droite de l’Empereur, portant une tunique noire et leurs cheveux divisés en de multiples nattes se trouvaient les chefs du parti de la guerre. À sa gauche, le parti des auxiliaires et ses tuniques bleues. Un peu plus loin sur sa gauche, les grandes familles nobles, portant des couleurs jaunes et orangées.

Tous firent silence quand ils virent Laurence approcher de l’Empereur. Aucun siège n’avait été prévu à notre attention et nous restâmes donc debout, tous les quatre devant eux.

Laurence regarda l’Empereur un moment puis parla :

«Je vous apporte les salutations de la Terre, Empereur.» Certains efeghis présents semblèrent choqués de voir Laurence prendre la parole en premier.

L’Empereur cria  : «Silence !» Laurence haussa les sourcils et sourit.

Il poursuivit  : «Vous avez osé kidnappé mon fils ! Vous avez encouragé et participé à des actions terroristes au sein de plusieurs de mes mondes ! Qu’avez-vous à dire pour votre défense ?»

Laurence ignora les questions de l’Empereur et continua  : «Nous savons que vous recherchez des Asaïs. Vous en avez devant vous quatre parmi les plus puissants. Nous sommes prêt à vous en offrir mille de plus. Par contre, nous demandons en contrepartie…

– J’ai dit Silence  !» hurla l’Empereur.

Laurence se tut et attendit calmement, un léger sourire aux lèvres.

«Vous n’êtes pas venus pour poser des conditions. Je vous offre une dernière chance d’éviter la destruction complète de votre planète. Rendez-vous ou vous mourrez tous !»

Laurence reprit  : «Ils devront être considérés comme des colons, leur liberté respectée et ils vivront sur une des planètes que vous avez terraformées. En contrepartie, vous libérerez la Terre et évacuerez tous vos hommes de notre système solaire. Si vous refusez nous mettrons en route le plan Novida.

– Vous osez parler de plan ? demanda l’Empereur avec un sourire de mépris.

– Nous éliminerons un Asaï par heure, en commençant par les plus puissants, dans chaque pays jusqu’à ce que vous acceptiez nos termes… ou qu’ils soient tous morts.»

L’Empereur éclata de rire  : «C’est hors de question. Vous nous offrez mille humains. Nous les possédons tous ! Votre seul choix est de céder ou de mourir.

– Alors mourrons», répondit Laurence gaiement. Elle se tourna vers nous et nous sourit. D’un même geste, nous sortîmes les fines lames qui avaient été cachées dans la chair de notre bras et nous les plongeâmes dans le cœur.
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Je repris conscience dans un brouhaha. J’entendais des voix crier, des disputes éclater tout autour de moi. Allongée sur une sorte de couche qui collait à la peau de mon dos, je ne voyais pas l’origine de ces cris.

Je me redressai avec difficulté et une douleur aiguë éclata dans ma poitrine. Je baissai les yeux. Un matériau semblable à celui de ma couchette restait collé au niveau de ma blessure. Étiré par le mouvement que j’avais fait pour me redresser, il palpitait légèrement et se réarrangea sur ma plaie.

J’ignorais la vague de dégoût que cette chose provoquait en moi et regardai autour de moi. J’étais encore dans la salle du trône, mais mes compagnons avaient disparu. J’espérais qu’ils s’en étaient sortis comme moi, mais les chercher n’était pas ma priorité du moment.

Le trône était vide. L’Empereur était debout, entouré par quatre contrôleurs. Autour de lui se trouvaient plusieurs auxiliaires, des chefs du parti de la guerre et quelques dirigeantes de maisons nobles. Comme je l’avais prévu, les partis efeghis se rebellaient enfin contre l’Empereur.

À ma grande surprise, je reconnus dans ce groupe le prince Imrael, héritier du trône. Je comprenais l’intérêt de mêler le prince à leur conjuration. Mais j’aurais cru que celui-ci aurait plus de mal à pardonner le léger incident qui m’avait amenée à le kidnapper jadis.

L’Empereur restait parfaitement calme en apparence mais je sentais sa rage. Il savait que ses contrôleurs ne le protégeaient pas complètement des auxiliaires qui l’entouraient. La seule chose qui empêchait le chef des auxiliaires d’abuser de son pouvoir était la loyauté. En mettant son orgueil au dessus de la survie de son peuple, l’Empereur l’avait presque perdue.

Je me mis debout et ce groupe se tourna vers moi.

L’Empereur me parla en premier  :

« Vos compagnons sont morts. »

Je haussai les épaules  :

« Tant pis. Combien de temps suis-je restée inconsciente ? 

– Deux heures. 

– Vous avez donc perdu trois fournées d’Asaïs au total. Avez-vous changé d’avis, Empereur  ? »

Un des courtisans se redressa  : « Comment osez-vous lui parler sur ce ton ? »

Aussitôt, un membre du parti de la guerre vint se placer à côté de lui et lui prit le bras. Le courtisan essaya de résister mais le guerrier le sortit de la salle sans un mot.

L’Empereur prit le temps de retourner s’asseoir sur son trône avant de me répondre :

« Peut-être est-ce vous qui allez changer d’avis, Laurence. Nous avons une petite surprise pour vous. »

Il se tourna vers le chef des auxiliaires et celui-ci répondit  : « Nous n’avons rien à présenter, Empereur. »

L’Empereur se leva à demi furieux. Puis, lentement, il se rassit. Son contrôle commençait à craquer et je vis ses mains trembler.

Le chef des auxiliaires avait refusé d’obéir à un ordre direct. Tout le monde ici savait que l’Empereur ne pouvait rien contre lui.

Il se tourna vers moi  : « Nous exigeons cinq mille Asaïs. »

Il me fallut toute ma concentration pour ne pas montrer ma joie. Nous avions gagné  ! Le nombre d’Asaïs importait peu pour moi, mais stratégiquement, il était capital de le négocier.

« C’est hors de question, répondis-je calmement. Notre monde ne peut pas se dépouiller de toutes ses ressources. 

– Vous ne savez même pas les utiliser ! 

– Nous apprendrons. Nous ne pouvons pas dépendre exclusivement de vous contre les autres. 

– 4000 Asaïs. C’est ma dernière offre. 

– Je vous en donne 3000 parmi les plus puissants. Vous pourrez sélectionner vous-même les plus forts de nos Asaïs parmi 10 000 candidats. »

L’Empereur resta un moment silencieux. Puis, il jeta un regard froid au chef des auxiliaires et répondit  :

« C’est d’accord. 

– Les tests devront être faits sur Terre avant votre départ. Vous aurez un mois pour sélectionner vos nouveaux colons qui devront tous être volontaires. Puis, vous devrez quitter définitivement notre système solaire. »

L’Empereur serra les poings puis hocha la tête. Cela me suffisait.

Je restais deux jours sur Efeghea pour négocier les droits et devoirs des futurs colons. J’appris pendant ce délai que l’Empereur m’avait menti. Julie et Alberto étaient toujours vivants et me rejoignirent pour le reste des négociations.

Seul Luis avait perdu la vie lors de notre démonstration de force devant l’Empereur. Sa mort me coûtait particulièrement. C’était un de mes meilleurs agents et par ailleurs, sa nature profondément bonne en faisait un excellent homme. Je ne me permis pas de le pleurer devant nos ennemis mais je savais qu’un jour, ces larmes devraient couler.

Lorsque les négociations furent terminées, je demandai à retourner sans tarder sur Terre. Malheureusement, il me fut impossible de refuser de parler avec Ilion avant mon départ.

Le chef des auxiliaires m’avait appris que je ne risquais plus de replonger dans la thelassima. Les expériences que j’avais subies pour trouver un traitement avaient commencé le travail. Mon cerveau avait réagi à la fusion mentale temporaire qui m’avait sauvée du contrôleur en comblant les dernières traces et j’étais maintenant définitivement immunisée.

Ilion ne pouvait plus fusionner avec moi sans mon accord mais je savais que je resterais toujours liée d’une certaine manière à lui. Je souffrais toujours de crises douloureuses, et une horrible part de mon être continuait à penser que le seul bonheur que je pouvais connaître serait dans ses bras.

Je le haïssais pour cela, mais je savais qu’un refus aurait irrité le chef de son parti et que nous lui devions notre victoire. J’acceptai de le revoir malgré le dégoût que je ressentais pour ce monstre, et reçus Ilion dans mes quartiers juste avant notre départ.

« Bonjour Laurence », me dit-il en entrant dans mes quartiers.

Il tenait par la main un jeune garçon et mon cœur fit un bond en le reconnaissant. « Voici notre fils » rajouta Ilion.

Je leur tournai le dos et répondit  : « Ce n’est pas mon fils mais le tien. Je ne veux pas le voir. 

– C’est notre enfant, Laurence. Quelque soient les sentiments que tu as pour moi, rien ne peut changer ce fait. »

Je me retournai et regardais l’enfant. Il avait le teint plus clair que son père, les cheveux bruns coupés courts et les yeux bleus. Mes yeux bleus.

Je me penchai vers lui et lui caressai la joue. « Va attendre ton père dans le couloir » lui dis-je doucement. L’enfant me sourit puis quitta la pièce.

Je me relevai et regardai le monstre froidement  : « Tu m’a violée et tu en a obtenu un fils. Ce n’est pas le mien et ce ne sera jamais le mien. Tu es encore plus ignoble que je l’imaginais d’utiliser cet enfant pour me manipuler. 

– Je ne veux pas te manipuler. Je voulais juste qu’Ilian ait la chance de connaître sa mère. Mais je te comprends. Si tu le souhaites, nous nous retirerons immédiatement. Sache seulement que nous t’attendons et que si un jour, tu veux nous rendre visite, ou simplement voir Ilian, tu seras toujours la bienvenue. 

– C’est ça… et je vous rapporterai de jolis cadeaux. Maintenant, dégage et ne reviens pas. »

Ilion hocha la tête et partit. Il ne semblait même pas atteint par mes paroles et pourtant, j’avais tout fait pour le blesser…

Je décidais d’ignorer cet incident et de rentrer au plus vite. Le vaisseau qui nous ramena sur Terre ressemblait en tout point à celui qui nous avait amené sur Efeghea. La seule différence était qu’entre temps, nous avions visiblement grimpé quelques échelons dans l’estime de nos ennemis.

Nous n’étions plus confinés dans nos quartiers et ceux-ci avaient été arrangés de manière luxueuse. Les efeghis ne cachaient plus leur admiration pour moi, ce qui devenait de plus en plus pénible. Certains allèrent jusqu’à me suivre le long des passerelles. Les plus hardis me posaient des questions sur mon combat dans la résistance lorsqu’ils me croisaient.

Je m’attendais presque à voir certains me demander une impression digitale pour leur album de célébrités…

Je restais très distante avec eux. J’avais demandé et obtenu de ramener avec nous le corps de Luis, et nous organisâmes une veillée dans notre salon commun. Alberto et Julie ne savaient pas grand chose sur lui mais j’avais analysé son dossier et pus raconter plusieurs anecdotes illustrant son courage et sa bonté.

Enfin, nous arrivâmes sur Terre. Le navette de descente nous déposa à l’endroit convenu par notre groupe. J’avais envoyé à Mickael le code l’informant de notre réussite, afin qu’il cesse les exécutions d’Asaïs au plus tôt, mais il n’en connaissait pas encore les détails. J’envoyai Alberto contacter le quartier général au plus vite pour l’en informer.

Alberto activa le terminal de liaison puis devint blanc. Lentement, il se tourna vers moi  : « Le code Kappa a été lancé. 

– C’est impossible. Il doit y avoir une erreur, m’entendis-je prononcer. 

– Il n’y en a pas, Laurence. Auxana Reyn a été capturée par l’ennemi. »
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« C’est un piège ! cria mon frère. Tu ne vois pas qu’ils cherchent à te manipuler ? 

– Je ne peux pas prendre ce risque », lui répondis-je. Je me tournai vers Carole et demandai  : « Pascal a confirmé cette information  ? 

– Oui, répondit-elle. Il est certain de sa source, Anna. D’après elle, l’Empereur n’a aucune intention de négocier et fera exécuter Laurence et les trois autres négociateurs. 

– Laurence vient de partir pour Efeghea. Je n’ai pas le choix. Il faut que je contacte la cinquième colonne. 

– D’après Anna, ils peuvent se rebeller contre l’Empereur mais ils veulent la garantie que la Terre acceptera de maintenir notre accord en dépit de la trahison de l’Empereur. Cette garantie ne peut venir que de vous seule. 

– Je ne te laisserai pas prendre ce risque ! s’écria Ethan. 

– Tu n’es pas encore mon remplaçant, Ethan. Toutes les informations fournies par Anna se sont avérées exactes. C’est grâce à ses contacts avec la cinquième colonne que nous avons pu arrêter les vaisseaux de l’Empereur. Nous n’avons pas de temps à perdre. »

Enora prit la parole : « Je ne veux pas mettre en doute votre jugement, chef, mais je crois que vous laissez les sentiments prendre le pas sur la prudence. Laurence et les autres négociateurs sont prêts à mourir. C’est grâce à leur détermination que nous entendons convaincre les partis de se rebeller. 

– Je préférerais qu’ils se rebellent avant que nos agents meurent  ! lui répondis-je. Et visiblement, ils attendent d’avoir la confirmation de mon soutien pour le faire. »

Enora secoua la tête d’un air hautain. Elle prenait de plus en plus de liberté avec moi, ce qui devenait particulièrement déplaisant. Mais je n’avais pas le temps de la remettre publiquement à sa place.

« Carole m’accompagnera, ainsi que ma garde rapprochée. Nous partons immédiatement. »

En quelques minutes, ma garde fut assemblée et nous partîmes vers le point de réunion avec la cinquième colonne.

L’endroit choisi pour la réunion était une simple grange perdue dans la campagne, à quelques heures de la capitale. À notre arrivée, j’observai les agents rebelles qui s’y trouvaient entourant Anna.

Celle-ci se tourna vers nous et m’accueillit  : « Bienvenue, Auxana. Voici les agents chargés de confirmer notre alliance. »

Je me hérissai à ses mots et au sourire qui les accompagnait, et compris qu’elle nous avait trahis. En un éclair, je vis Carole s’élancer contre un des agents et lui projeter son pied sur la tempe. Il le saisit sans difficulté et Carole s’effondra en hurlant sur le sol.

Les quatre soldats qui formaient ma garde s’élancèrent entre eux et moi et reçurent le même sort. Je restai immobile, m’efforçant à rester calme.

« Pourquoi  ? lui demandai-je.

– Parce que l’Empereur est le plus fort. Et je n’aime pas me mettre dans le camp des perdants », répondit-elle avec un sourire, avant de projeter une brume sur mon visage. Avant de perdre conscience, je l’entendis rajouter  : « Ne t’inquiètes pas, ton cousin Pascal se charge de ton frère. Bientôt, le groupe Novida sera définitivement décapité. »

Je repris conscience et me retrouvais attachée sur une chaise. Autour de moi gisaient les corps de mes gardes et de Carole. Ces monstres les avaient tués juste pour me faire perdre mon sang froid.

Mes mains tremblaient derrière mon dos, mais je me forçais à répéter les exercices que m’avaient appris mes maîtres  : inspirer - expirer, puis recommencer. S’étirer autant que je le pouvais avec mes liens et à nouveau recommencer le cycle pour chercher le vide - calme où mon cerveau serait libéré de sa terreur.

Je ne savais pas où je me trouvais mais je devinais que nous n’étions plus sur Terre. De nombreux efeghis se trouvaient autour de moi, portant des tuniques colorées. Juste devant moi se trouvait un efeghi assis sur un siège orné et étincelant. Il irradiait la puissance et je compris en un instant que je me trouvais devant l’Empereur.

Je regardais à nouveau autour de moi, cherchant Laurence des yeux.

« Elle n’est pas encore arrivée. Nous avons décidé de retarder son vaisseau afin de lui offrir une petite surprise à son arrivée. »

Je ne répondis pas, me contentant de le regarder.

L’Empereur sourit  : « Vous pouvez au moins reconnaître notre habileté. Nous vous avons laissé détruire nos vaisseaux et vaincre notre contrôleur, tout cela dans un seul but  : que notre agent gagne votre confiance. 

– C’était ingénieux, en effet, répondis-je calmement. 

– Rien d’autre  ? Pas de larmes pour votre frère  ? Pas même pour votre groupe de résistants qui se trouve sans chef à présent  ? 

– Ce sont de grands garçons… Ils se débrouilleront », répondis-je.

L’Empereur serra les poings puis reprit

« Nous avons beaucoup apprécié la façon dont vous avez utilisé votre technique de coagulation pour nous envoyer de fausses subjuguées. Quel dommage que votre technique n’ait pas pu être utilisée pour tous vos agents… comme pour vous, par exemple.»

Je me raidis malgré moi et pu voir une lueur de satisfaction dans le regard du monstre qui me faisait face.

Il se tourna vers un autre efeghi, portant une tunique bleue. « Subjuguez-la  !

– Cela contrevient aux principes de la négociation. Nous sommes dans un cessez-le-feu, sire », répondit celui-ci.

La terreur revint et il me fallut la laisser couler le long de mon conscient et rechercher à nouveau le vide. Le calme. Le salut. Mes instructeurs m’avaient parlé d’un niveau supérieur du Tao. Un niveau où rien ne pouvait plus nous nuire. Je n’avais jamais atteint ce stade. J’avais utilisé le Tao pour clarifier mon esprit et aiguiser ma compréhension sans jamais aller au bout de la voie.

À présent, je comprenais qu’il me fallait la suivre jusqu’au bout.

Je répondis le plus calmement possible  : « C’est exact. Vous n’avez pas le droit de nous attaquer avant l’échec des négociations  !

– Mais je ne vous attaque pas. Ce sont des humains qui s’en sont pris à vous. Je ne vais tout de même pas refuser de vous garder, maintenant qu’ils vous ont livrée à moi. »

Il fit un signe à un de ses soldats et celui-ci s’approcha de moi avec un bâton court. Je vis les rangs d’efeghis s’agiter en voyant l’arme du soldat.

« Si vous refusez de la subjuguer, je devrais me contenter de la découper en morceaux  ! » répondit l’Empereur.

Son interlocuteur ne répondit pas. Deux soldats me saisirent le bras et le soldat approcha son bâton de ma main. Je hurlai en sentant l’horrible chose me taillader. Il me fallut presser mon poing dans ma bouche pour cesser mes hurlements. Mon corps était secoué de soubresauts et la douleur était presque insoutenable.

Je me figeais dans cette souffrance. Non. Il fallait recommencer le cycle. Reprendre le cycle. C’était tout ce qui me restait. Je suivis le fil de la douleur le long de mon bras. Me forçais à la considérer comme une donnée de plus.

Le choc. L’impuissance. La honte de mon impuissance  : encore des données. Je refusai de laisser la terreur et la douleur gagner. De laisser ces monstres faire de moi une loque impuissante. Je luttai avec le seul moyen que je possédais  : le Tao.

Je rajoutais les données en vidant mes émotions, me concentrant simplement dessus. Je n’avais pas le choix. Il fallait suivre le cours de mon destin, suivre la voie. C’était le seul moyen d’éviter ma destruction.

J’entendis une voix crier  : « Arrêtez  ! Je vais le faire. Je vais la subjuguer. » J’entendis un auxiliaire approcher de moi et je restais sans réaction, tremblante et gardant les yeux fermés. C’était le seul moyen d’avoir la force de faire ce qu’il fallait que je fasse  : accepter. Suivre le cours pour trouver la voie.

L’homme qui s’oppose au courant se noie. Celui qui suit le courant survit.

Doucement, il me prit ma deuxième main et murmura  : « Je suis désolé. »

Je me souvenais de la description de la prise de l’âme par Laurence, la lutte impuissante les hurlements, la souffrance psychique.

Je ne ressentais rien de tout cela. Je percevais simplement une traction, une aspiration de mon être douce et implacable. Tout mes réflexes me criaient de me débattre mais je refusais. Je ne renonçais pas. Je suivais simplement la voie.

Sans lutte, je commençais à me sentir plus légère, délivrée de ma souffrance et de ma peur. Puis, soudain, je sus que tout irait bien. Car il était là, près de moi. Je lui souris et voulus le caresser avec mon autre main mais celle-ci saignait et je voulais pas le toucher ainsi.

Il se mis à genou devant moi et plaça un textile collant sur ma main mutilée. Je me penchai en avant et posai mes lèvres sur les siennes. J’entendis une voix crier  : « Demandez-lui de nous donner les codes gamma  ! »

Mon amour se redressa et commença à protester, mais la voix reprit  : « Si vous refusez, je recommence à la découper  ! »

Mon amour se tourna vers moi et demanda  : « Donnenous les codes gamma, je t’en prie. 

– C’est inutile, répondis-je. Ils ne fonctionnent plus. Ma disparition doit déjà être connue et Samuel Kappa a dû les faire annuler.

– Ton frère a été grièvement blessé par un des traîtres, Auxana. Il n’a pas pu donner le code Kappa. 

– Samuel Kappa n’est pas mon frère, répondis-je. C’est Enora, mon second et à présent, c’est elle le chef du groupe Novida. »
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« Nooon  ! » Je ne reconnus pas ma voix. Ce cri animal qui s’échappa de mes lèvres. Je refusais d’y croire. Auxana. Auxana était en sécurité. J’avais toujours ordonné qu’elle reste dans le quartier général, là où elle serait intouchable.

Puis, la pensée logique revint. C’était elle, le chef du groupe Novida à présent. Elle avait pu contrevenir à mes ordres, et risquer sa vie.

Pourquoi  ? Aucune importance. Je me redressai. Si Auxana était prisonnière, il ne me restait qu’à la faire libérer. Elle devait être encore indemne car l’Empereur l’avait sûrement kidnappée pour faire pression sur moi. À présent que nous avions gagné, il me fallait la retrouver avant qu’il ne se venge sur elle.

Mais pour cela, il me fallait contacter Samuel Kappa et obtenir plus d’informations sur sa capture. Je ne connaissais pas l’identité du second d’Auxana mais, la connaissant, elle avait du choisir quelqu’un auquel personne ne s’attendrait. Pas même moi.

En tant que conseillère de Mickael, je possédais un code Kappa. J’ordonnai à Alberto d’envoyer mon code sur Intel pour instaurer une communication VD-sécurisée avec le nouveau chef du groupe Novida.

Samuel Kappa me fit attendre trois heures avant de répondre à mon appel. Cette seule information me permit de ne pas être trop surprise en voyant le visage d’Enora s’afficher dans la projection VD.

« Bonjour, Kappa. J’aimerais avoir quelques renseignements sur la capture d’Auxana. 

– Bonjour, Novida. C’est hors de question. Vous ne vous mêlerez pas de cette affaire, c’est bien compris  ? 

– Pardon  ? répondis-je avec un sourire dangereux. 

– Vous avez très bien compris. La guerre est terminée. Vous-même avez signé le traité de paix au nom de la Terre. Ce traité comprend l’armistice des actes de guerre commis avant sa signature. Je ne peux pas vous laisser tout compromettre. 

– Auxana Reyn a été capturée pendant le cessez-le-feu. C’est une infraction. 

– Elle a été capturée par Anna avec la complicité de son fiancé, le propre cousin d’Auxana. Techniquement, les efeghis n’ont pas rompu le cessez le feu. Et même s’ils l’avaient fait, peu m’importe. Nous avons gagné, Laurence. Après dix ans de guerre, nous avons gagné. Je ne risquerai ça pour personne. 

– Vous refusez de réclamer la libération de votre ancien chef  ? 

– J’ai déjà réclamé sa libération, répondit Enora d’une voix glaciale. Il m’a été répondu que c’était impossible. Je ne peux les forcer à la rendre. 

– Croyez-moi, je peux les y forcer… commençai-je. 

– Je vous l’interdis  ! hurla Enora. Vous êtes comme Auxana. Vous mettez en danger la Terre entière à cause de vos émotions  ! Savez-vous pourquoi elle a pris le risque de sortir à découvert  ? Pour vous sauver vous  !

– C’était une erreur de sa part, je l’admets. Je ne valais pas la peine qu’elle risque sa vie. L’inverse n’est pas vrai. De toute façon, je la ramènerai. 

– Vous n’en ferez rien, et pour m’en assurer, j’ai prévenu Mickael de votre possible ingérence. Il m’a assuré qu’il ferait tout pour vous arrêter. S’il le faut, je vous ferai incarcérer, mais je ne vous laisserai pas tout détruire. 

– Je vois qu’Auxana vous a parfaitement choisie. 

– Votre ironie me laisse indifférente. Je fais mon devoir, c’est tout. Vous devriez essayer de faire comme moi. 

– En ce qui concerne mon devoir, je l’ai rempli pendant dix ans, et j’ai accompli plus que vous n’en ferez jamais. Mais je n’étais pas ironique. Vous êtes froide et impitoyable, ce qui est parfait pour le groupe Novida en ce moment. 

– Alors, vous acceptez de laisser les efeghis garder Auxana prisonnière  ? 

– Je n’ai pas dit ça. Nous avons gagné, c’est vrai. Je me suis battue pendant dix ans pour libérer la Terre et maintenant, c’est terminé. Désormais, je vais me battre pour sauver mon amie, avec autant de détermination que pour ma dernière bataille. 

– Les agents de Mickael seront là dans quelques instants, Laurence. Vous n’aurez pas l’occasion de tout gâcher. 

– Quand vous retrouverez leurs cadavres, dites à leur familles qu’ils ont été tués par des efeghis avant la victoire, cela leur facilitera les choses » lui répondis-je avant de couper la communication.

Je sortis du cône de communication sécurisé et me trouvais face à Alberto et Julie, laser au poing.

« Vous aussi  ? demandai-je avec un sourire. 

– Nous avons reçu l’ordre d’arrêter Simon Novida », me dit Alberto en souriant. Puis, il abaissa son bras et ajouta  :

« Cependant, je ne le vois nulle part. Et toi, Julie  ? 

– Moi non plus, répondit-elle en me faisant un léger sourire. Laurence a du s’enfuir pendant que nous recevions nos ordres. » Alberto me fit signe de partir avec son laser et reprit à voix haute  :

« Il va falloir fouiller tout le secteur… » Ils s’éloignèrent de moi en laissant notre navette à ma portée. Je vis en m’en approchant qu’ils avaient laissé la carte d’accès aux commandes en place.

Je m’installai et lançai l’activation de l’appareil. J’entendis une autre navette atterrir près de moi. L’activation me prendrait juste assez de temps pour me faire arrêter avant le décollage.

Je sortis et me préparais à affronter mes nouveaux ennemis. Ruben et Sam sortirent de l’appareil. Il me virent et me firent un signe. Je décidai de commencer par Sam. J’avais toujours eu un faible pour Ruben qui me rappelait un peu mon défunt père.

Ils arrivèrent près de moi et Ruben saisit le bras de Sam pour l’empêcher d’approcher davantage  :

« Simon Novida vous êtes en état d’arrestation. » Je ne répondis pas, attendant qu’ils approchent pour frapper.

« Nous allons immédiatement vous conduire au quartier général pour un interrogatoire. 

– Je suis vraiment désolée », leur dis-je. C’était vrai. J’étais navrée d’avoir à les tuer, mais je n’avais pas le choix.

« Au quartier général des efeghis, poursuivit Ruben. 

– Pardon  ? 

– Je pense que vous avez quelques questions à poser au gouverneur efeghi qui s’y trouve, non  ? 

– N’avez vous pas l’ordre de m’arrêter ? 

– Mickael a promis qu’il le ferait et qu’il vous amènerait de force au quartier général. Il n’a pas précisé lequel. » répondit Sam en souriant.

Je les regardais sans répondre.

« Je pense que vous n’avez pas beaucoup de temps pour retrouver votre amie, Laurence. Il vaudrait mieux vous décider et nous faire confiance… » ajouta Ruben en me tendant la main.

Je mis ma main dans la sienne et nous montâmes dans son véhicule. À travers les parois de verre du véhicule, j’observais la population de la Terre en liesse. Des guirlandes de fleurs étaient accrochées sur la plupart des maisons.

Notre victoire avait été annoncée sur tous les canaux de communication et les gens sortaient dans les rues pour crier leur joie en secouant des drapeaux bleus portant le signe N du groupe Novida, visiblement choisi comme drapeau officiel de la victoire.

Pour éviter des débordements contre les efeghis avant leur départ, les responsables de groupe avaient envoyé leurs propres troupes aux alentours du quartier général efeghi. Je goûtais l’ironie de cette situation mais je savais qu’ils avaient eu raison.

Les efeghis étaient liés de façon absolue par leur parole et l’Empereur ne pouvait renier notre accord sans motif. Il était capital de l’empêcher d’en trouver un.

Savoir cela ne m’empêchait pas de décider de tout tenter pour retrouver Auxana. Pour protéger le traité, j’avais résolu de ne tuer aucun ennemi dans ma quête. Je refusais d’aller plus loin et de l’abandonner tout simplement.

La liberté de la Terre n’avait aucune importance pour moi tant qu’Auxana serait prisonnière. Et si cela faisait de moi une traîtresse, tant pis. Les efeghis m’avaient gardée deux ans comme leur prisonnière subjuguée et en avaient profité pour tout savoir de moi. Ils savaient parfaitement ce qu’Auxana représentait à mes yeux.

J’étais en droit d’exiger sa libération et n’aurais laissé aucune subtilité politique m’en empêcher. Il restait quand même une complication. D’après Ruben, tous les agents assurant la sécurité du quartier général efeghi avaient reçu l’ordre de m’arrêter. Ils ignoraient que j’étais Simon Novida donc je ne pouvais pas compter sur leur sympathie. Tout ce qu’ils savaient était que j’étais une menace pour le processus de paix.

Avant d’atterrir, Ruben se tourna vers moi  :

« Comment voulez-vous procéder  ?

– Je pense que vous avez déjà un plan, lui répondis-je en souriant. 

– Nous ne pouvons pas attaquer directement, ils sont trop nombreux. Il vaudrait mieux se cacher à proximité du quartier général et observer les allées et venues. À la première faille, nous nous glisserons à l’intérieur.»

Je secouai la tête  : « Nous n’avons pas le temps. Chaque heure qui passe augmente le risque que l’Empereur se venge du traité que je lui ai imposé sur Auxana. Appelez le quartier général. 

– Vous voulez qu’on appelle les agents humains chargés de la sécurité  ? 

– Non. Il n’y a rien à tirer d’eux. Je veux que vous appeliez le gouverneur et que vous lui disiez que Simon Novida veut lui parler. 

– Et vous croyez qu’il va vous ouvrir ses portes  ?

– Je le sais », lui répondis-je.

Je savais que les efeghis m’admiraient. Je supposais que la plupart étaient choqués de la trahison du cessez-le-feu commise par l’Empereur. Celui-ci n’avait pas pu m’abattre par les armes et s’en était pris à mon amie, une action déshonorante aux yeux de ce peuple de guerriers.

Le terminal ne prit que quelques minutes avant de s’allumer en montrant le visage du gouverneur Inard. Celui-ci ne montra aucune surprise en me voyant  :

« Il est inutile de descendre, Novida. Elle n’est pas ici.

– Où est elle  ? » Il me regarda un moment puis soupira  :

« Je sais que rien de ce que je pourrai vous dire ne vous empêchera de chercher à la libérer. Elle se trouve sur le vaisseau qui stationne près de votre monde afin d’accueillir les nouveaux migrants. Vous pouvez vous y rendre directement de votre navette, je les ai prévenus de votre arrivée. »

Il nous fournit la trajectoire pour retrouver le vaisseau puis ajouta  :

« Nous sommes désolés de cet incident, Novida. Cela a été un honneur que de nous battre avec vous. 

– Contre moi, lui répondis-je. » Il sourit puis éteignit la communication.

J’étais furieuse. Ce n’était pas le moment de jouer le rôle d’admirateurs. Pas après m’avoir pris Auxana, ma seule famille et ma seule amie.

Nous changeâmes de cap pour rejoindre le vaisseau de migrants. En une demi-heure, nous arrivâmes, et comme Inard me l’avait annoncé, nous fûmes autorisés à entrer et accueillis immédiatement. Le chef du vaisseau vint m’accueillir en personne et fit un discours élogieux à mon encontre que j’ignorai complètement.

Je savais qu’Auxana devait être prévenue de mon arrivée et ne fus pas surprise quand je la vis dans le hall d’accueil du vaisseau. Elle semblait en forme mais portait des bandages collants à sa main droite. Je serrai les poings à ce spectacle, criai son nom et courus vers elle.

Elle se tourna vers moi et je me jetai dans ses bras  : « Auxana  ! lui dis-je en la serrant contre moi. » Puis, je me redressai et lui serrai les épaules  : « Tu vas bien  ? Qu’est-ce qu’ils t’ont fait  ? »

Elle me regarda en souriant, pleine de la joie de me revoir mais ne me répondit pas.

« Auxana  ? répétais-je sans comprendre.

–- Tout va bien, Laurence » me répondit-elle en souriant encore. Elle se tourna et tendit la main vers un efeghi qui s’approchait de nous.

Un auxiliaire. C’est là que je le vis. Sur son poignet. Le bracelet des subjuguées était sur son poignet.

Je me tournai vers l’auxiliaire qui venait de se placer à côté d’elle et reconnus Eron, mon allié temporaire dans la destruction des mégacanons.

En une seconde, je le plaquai sur le sol et commençai à l’étrangler. Il ne se défendit même pas, mais je continuais. Je n’entendais plus rien, ne voyais plus rien que ses gants blancs et le bracelet au poignet d’Auxana qui s’était gravé dans mon esprit. Je serrais, serrais.

Soudain, une pluie de coups légers s’abattit sur mon dos et j’entendis Auxana crier.

« Non  ! Non, je t’en prie, Laurence. Je t’en supplie, ne le tue pas  ! »

Elle pleurait en cherchant à desserrer mes mains et je la regardais, les larmes coulant également de mes yeux. Je lâchais le monstre et me tournais vers elle.

Elle me voyait. Elle pouvait me parler sans en référer à son auxiliaire, ce que je n’avais jamais pu faire lorsque j’étais à sa place. Elle avait du développer une forme d’autonomie face à la possession. Je ne savais pas d’où elle tenait ces capacités, mais cela n’avait pas suffi à la sauver.

Elle dépendait de ce monstre. Sans lui, elle ne pouvait survivre. Et elle ne pouvait détourner son attention de lui qu’un court instant. Déjà, elle ne me voyait plus et caressait ce monstre en l’aidant à se relever. Elle se serra contre lui et il lui caressa les cheveux, faisant monter une boule de dégoût dans ma gorge. Je savais ce qu’il fallait que je fasse. Nous avions un accord, elle et moi. Sans sa promesse de me tuer si je redevenais subjuguée, je n’aurais jamais pu recommencer le combat. Je me levai vers elle et Eron lui fit signe de se tourner vers moi.

Elle me sourit à nouveau. Je m’approchai vers elle et la serrai dans mes bras à nouveau. Ce serait rapide. Elle n’aurait pas le temps de souffrir.

Puis, je me pliai en deux dans ses bras. Je pleurais brisée, détruite par le savoir que jamais je ne pourrai le faire. Je ne pouvais pas la tuer. Mon amie, ma sœur. Je ne pouvais pas tenir la promesse que je lui avais faite. Je sanglotai et tombai à genou.

Elle s’agenouilla également et posa sa main sur mon dos. Je relevai la tête et murmurai  : « Pardonne-moi. Je ne peux pas… »

Puis, je me relevai et sortis en courant, toujours en larmes. Je vis Sam et Ruben me suivre, vis les efeghis du vaisseau me regarder mais je ne pouvais pas m’arrêter de pleurer.

Je me précipitai jusqu’à la navette sans répondre aux efeghis qui cherchaient à me parler et me jetai à l’intérieur. Ruben et Sam suivirent et déclenchèrent l’activation du décollage. Ils ne me parlèrent pas et je restais silencieuse également, écrasant mon poing sur mes lèvres en cherchant vainement à arrêter mes sanglots.

Je savais que, même lorsque j’y serais parvenue, ces larmes continueraient de couler, à l’intérieur, et pour le reste de ma vie.
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Les rapports s’entassaient sur mon bureau mais je ne les voyais pas. Laurence restait introuvable et malgré tous mes efforts, je ne parvenais pas à calmer mes anciens alliés du CMR.

Bientôt, très bientôt, il faudrait choisir un nouveau président du monde et tous voulaient que le choix se porte sur Simon Novida. Pas par affection bien sûr, mais par calcul politique. Les derniers exploits de Laurence avaient fini ce que le prestige de son groupe avait commencé  : pour la population du monde, c’était Simon le sauveur et tous attendaient qu’il les guide dans la Réparation de l’après-guerre.

Le départ des efeghis créait un vide et une instabilité dangereuse. Simon n’aurait qu’à lever le petit doigt et tous le suivraient vers la direction qu’il pointerait. La seule inquiétude des membres du CMR était dans leur capacité à traiter avec Laurence pour obtenir que cette direction les serve. Mais ils devaient déjà affûter leurs armes  : leur agents séducteurs, leurs comptes bancaires anonymes, leurs chantages… Tous les moyens que des hommes politiques bien élevés pouvaient trouver pour discuter entre eux.

Je n’avais pas l’intention de disputer à Laurence la première place. Je n’avais dû qu’à sa prudence de garder ma place de dirigeant du CMR à son retour. Elle avait craint alors que son évasion ne soit une manipulation des efeghis et d’avoir été conditionnée pour trahir la résistance. Ce problème n’existait plus et j’étais suffisamment honnête pour reconnaître qu’elle était bien meilleure que moi pour ce rôle.

La porte s’ouvrit et mon intendante rentra pour installer mon repas du soir. Je lui fis de la place en écartant les cubes des rapports puis lui fis signe de quitter la pièce.

Elle n’en fit rien et au bout d’un moment, je relevai la tête  : « Bonsoir, Laurence», lui dis-je.

Ma voix tremblait un peu mais je savais que je ne me trompais pas.

«Vous ne m’en voulez pas de ce déguisement  ? 

– Je ne doute pas que vous ayez vos raisons. Qu’avez-vous fait de mon intendante  ? 

– Elle est en sécurité et se réveillera dans quelques heures pour reprendre son office. J’ai dû emprunter son visage pour vous approcher discrètement. 

– Comment avez vous trompé mes capteurs ADN  ? »

Elle sourit sans répondre et je me souvins de son dossier personnel. Laurence était une pirate de logs de premier ordre avant même d’entrer dans la résistance. Elle avait ensuite profité un maximum de son groupe qui attirait les meilleurs éléments du monde entier pour parfaire son éducation.

Je poussais un soupir. Rapide comme l’éclair, elle saisit ma main avant que je ne la pose sur mon front.

« N’activez pas votre implant d’alerte tout de suite, Mickael. Je voudrais discuter un peu avec vous en privé.

– Désolé. Une veille habitude. Je suppose que les enregistrements holo de cette pièce sont également trafiqués.

– Vous supposez bien. »

Je me détendis à ces mots. Je comprenais Laurence. Elle ne m’avait jamais pardonné la trahison de ma femme, qui l’avait livrée par jalousie aux efeghis. À cause d’elle, Laurence avait été subjuguée et était restée prisonnière pendant plus de deux ans.

J’avais eu la faiblesse de ne pas tuer Isabelle et maintenant, Laurence était venue régler les comptes. Me faire assassiner par la femme que j’aimais pour un crime commis par mon épouse était presque amusant. Mais je préférais savoir que Laurence avait trafiqué les enregistrements. Elle s’en sortirait et les membres du CMR avaient bien trop besoin d’elle pour l’accuser de ce crime.

Laurence me fit signe de me lever et alla s’asseoir sur le canapé de mon petit salon. Je la suivis et m’assis en face d’elle.

Elle me regarda un moment en silence, puis dit  : « Ta femme est condamnée, Mickael. Je te laisse le choix : un procès bien public traînant Isabelle dans la boue pour haute trahison ou… une fin accidentelle. 

– Je vois. Je suppose que c’est à moi de m’en charger 

– Tu suppose bien. 

– Ce sera fait. »

Laurence eut un petit rire  : « Mieux vaut tard que jamais, je suppose. 

– Autre chose  ? lui demandai-je. 

– Pour l’instant, cela suffira. »

Elle commença à se lever et je lui pris la main pour la retenir  :

« Et pour moi  ? Qui s’en chargera  ? »

Laurence me regarda les sourcils levés.

« Non, pas toi Mickael. Si je te tue, qui va gouverner le monde  ? »

Je me redressai, surpris  : « Mais toi, bien sûr. La Terre entière te réclame. 

– Qu’elle réclame, cela n’a aucune importance pour moi. Je l’ai libérée, cela suffit. Je n’ai aucune envie de diriger le monde. C’est ton rôle. »

Elle se leva à nouveau et je la suivis  :

« Nous avons encore besoin de toi, Novida. 

– Mais non, Mickael. Le temps des héros est terminé. La Terre veut un héros mais elle n’en a plus besoin. À présent, il lui faut des bureaucrates, des diplomates et des hommes politiques… Elle n’a plus besoin de gens comme moi. 

– Nous aurons toujours besoin de gens comme toi. »

Laurence sourit  : « C’est vrai. Vous avez besoin de pirates et de contestataires. Et vous en aurez toujours. Des gens inadaptés et des rebelles. De ces gens qui disent bien haut que vos journalistes mentent sur la VD, que vos discours ne sont pas reflétés dans vos actes, qui piratent vos comptent bancaires secrets et révèlent au monde les petites laideurs cachées. Grâce à nous, vous êtes vigilants et n’allez pas trop loin. Et un jour peut-être, si les efeghis reviennent ou d’autres du même genre… Ces gens-là seront peut-être les premiers à relever la tête et à prendre les armes. »

Elle se dirigea à nouveau vers la sortie et je la rappelai  :

« Ne pars, pas Laurence. Reste. Si tu ne veux pas diriger, tu peux rester ma conseillère. M’aider à faire en sorte que les choses soient différentes cette fois… »

Laurence rit un peu et mis sa main sur ma joue  : « Non, Mickael. Tu n’as pas besoin d’une nounou et je ne supporterais pas les contraintes de ce genre de travail. Plus maintenant… »

Un nuage passa dans son regard puis, elle reprit avec un sourire forcé  : « Surveille bien les logs du gouvernement, Mickael. Tu pourrais un jour y trouver un petit virus pas trop méchant de ma conception… »

Elle me tendit un cube et ajouta  : « Voici mon dernier discours officiel. Tu pourras le lire lors de la cérémonie prévue pour la victoire.

– Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant  ? lui demandai-je.

– J’ai un dernier travail à réaliser, puis je rendrai mon tablier. Définitivement. »

La foule était réunie sur le parvis de Notre Dame. J’avais choisi cet endroit pour mon discours de victoire délibérément, pour honorer le pays d’où venait le plus grand héros de la résistance Simon Novida.

À ma gauche se tenait Ethan Reyn, tout juste sorti à temps de convalescence pour devenir le nouveau président temporaire de la France. À ma droite se trouvaient Julie et Alberto, tous deux devenus des héros car ils avaient aidé Simon Novida à négocier avec l’Empereur. Un holo grandeur nature de Luis avait été installé à leur côté.

Près de lui, un autre représentait ma femme Isabelle. Officiellement victime d’un désaxé qui avait voulu nous punir de laisser partir les efeghis sans représailles, elle était montée au panthéon des héros morts pour notre liberté.

La masse humaine était si dense que je ne pouvais distinguer aucun espace entre les corps qui se pressaient devant moi. Tous pensaient que Simon Novida allait enfin se révéler au monde. Tous attendaient de pouvoir enfin acclamer leur héros.

Je me levai et me plaçai dans le cône sonore qui retransmettrait ma voix jusqu’aux confins de l’attroupement.

« Aujourd’hui, la Terre est libre. Vous tous avez fait des sacrifices et vous êtes battus pour cette liberté. Nous sommes ici pour honorer ces sacrifices, cette bataille et notre victoire. »

Quelques applaudissements fusèrent mais la plupart attendirent la suite  : « Nous sommes aussi ici pour acclamer notre héros Simon Novida  ! »

Les applaudissements éclatèrent avec une fureur presque inouïe. Tous pensaient que Simon allait surgir sur l’estrade.

La foule se pressa vers l’avant, forçant la sécurité à redoubler d’efforts pour éviter un incident.

« Je suis au regret de devoir vous annoncer que Simon ne viendra pas se présenter devant vous aujourd’hui. Il a choisi de garder l’anonymat. »

Le silence fut soudain total. Puis, les protestations commencèrent. Certains se mirent à hurler pour se faire entendre par dessus la foule.

Je poursuivis en ignorant le désordre  :

« Il m’a chargé de faire lire son discours afin que vous compreniez ses raisons. » Je tendis une plaquette à Julie et celle-ci prit ma place dans le cône. La présence de Julie, qui était aussi admirée qu’Alberto mais avait l’avantage d’être une femme, fit taire les protestations les plus véhémentes.

Le reste de la foule força les agités à se taire afin de pouvoir entendre ce message.

Julie commença sa lecture :

« Peuples de la Terre. Français, Américains, Allemands, Chinois… Vous tous  : guerriers, combattants, héros ou anonymes. Je sais que ma défection ce jour vous déçoit. Vous vouliez me rencontrer depuis longtemps et à présent que nous avons gagné, me voilà qui disparais dans l’ombre d’où je suis venu.

Sachez cependant que je le fais pour vous. À présent que la guerre est terminée, vous vous tournez vers moi pour vous guider et d’autres aussi se tournent vers moi, qui chercheraient à m’utiliser pour qu’on vous manipule.

Nous sommes tous libres et nous avons mérité cette liberté. Il ne faut pas la perdre. Il ne faut pas même la donner, et surtout pas pour moi. Je n’étais avant la guerre qu’un petit ingénieur. Je redeviens ce que j’étais, comme vous tous aussi allez redevenir ce que vous étiez.

Je refuse de laisser la guerre me changer en un autre. Surtout pas pour devenir une marionnette et peut-être aussi malgré moi l’outil de votre oppression.

Il est temps pour chacun de nous de redevenir dans la paix ce que nous étions avant l’invasion. Je vous laisse entre les mains de mon ami Mickael. Mais sachez que je suis toujours là. Je resterai là dans l’ombre pour vous garder de tout ennemi.

Et si un jour, quelqu’un vient à nouveau à vous menacer, sachez qu’à nouveau, je serai le premier à lever mon arme contre lui. Vous me croiserez peut-être sans savoir qui je suis, mais moi je sais qui vous êtes et je sais de quoi vous tous êtes capables. J’ai confiance dans votre capacité à créer le plus bel avenir possible pour notre monde qui est enfin libre. »

Julie se tut et la foule resta un moment silencieuse.

Puis les cris fusèrent  :

« Reviens, Novida  ! 

– Ne nous laisse pas, Simon  ! 

– On a besoin de toi  ! »

Alberto murmura  :

« Ils n’ont rien compris… 

– Mais si, ils ont compris, lui répondis-je. C’est leur manière à eux de lui montrer qu’ils l’aiment et qu’ils lui pardonnent de ne pas se montrer. 

Alberto se tourna vers moi et me regarda un moment.

– Et vous, comment lui montrez-vous que vous l’aimez  ? 

– En le laissant libre », lui répondis-je.
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La vieille dame semblait presque suffoquer sous le choc. Ses mains tremblaient en répétant son témoignage aux deux policiers  : « Je ne me suis pas méfiée, cette jeune femme semblait si gentille. 

– Pouvez-vous me la décrire ? 

– C’était une jolie jeune femme brune aux yeux bleus. Souriante et très polie. 

– Que vous a-t-elle dit ? 

– Elle a juste demandé si mes voisins Arnaud et Carla étaient bien présents. Elle a dit qu’elle était une de leurs amies et qu’elle voulait leur faire une surprise. Je l’ai laissée entrer… 

– Et qu’est-ce qui s’est passé ? 

– J’ai entendu Arnaud, un jeune homme très poli avec lequel je n’ai jamais eu de problème, il m’aidait souvent à rechercher mon chat quand ce filou partait en vadrouille… 

– Qu’avez-vous, entendu Madame ? 

– Ah oui. Je l’ai entendu crier  : c’est elle, c’est Laurence ! Cours ! Puis plus rien. Alors je suis allée voir. 

– Et qu’avez-vous vu ? 

– J’ai trouvé les deux corps comme ça. Abattus. Je ne sais pas comment, mais je suppose avec un laser… 

– Et vous n’avez pas revu la jeune femme. 

– Elle s’était enfuie à mon arrivée, par la fenêtre je suppose… »

Le deuxième policier posa sa main sur celle de la vieille dame.

« Êtes-vous sûre d’avoir entendu Laurence, madame ? Ce n’était pas autre chose, comme Hortense ? 

– Non, non, je ne pense pas. 

– Vous êtes bien sûre que ce n’était pas Hortense ? 

– Et bien… Peut-être… 

– C’était donc Hortense que vous avez entendu ? 

– Oui, ce devait être ce nom. Je ne reconnais pas bien les nom étrangers. Et avec eux, on ne sait jamais, même si je n’avais jamais eu de problème avec Arnaud qui était si poli… »

Elle continua à raconter ses souvenirs au policier et celui-ci changea le nom dans le registre officiel.
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